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CHOIX 

D E 

LETTRES DIVERSES. 


LETTRE PREMIÈRE. 

M. LECARDINAL DE RET 
. A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

AConunerci , le lo Décembre i6C8. >, V_, 

Si les intérêts de M»®. de Meckelbourg (i) 

et de M. le Maréchal d’Albret vous sont in- 
ditrérens , Madame , je solliciterai pour le 
Cavalier, parce que je l’aime quatre fois plus 
que la Dame ; si vous voulez que je sollicite 
pour la Dame , je le ferai de très-bon cœiT , 
parce que je vous aime quatre millions de 
fuis mieux que le Cavalier; 'si vous m’or- 
donnez la neutralité, je la garderai : enfin , 

])arlez, et vous serez ponctuellement obéie. 

Je ne suis point surpris des frayeurs de ma 

( I ) Élisabeth-Angélique de Montmorenci , veuve de 
Gaspard de Coligny , Duc de Châtillon , et remariée eo 
Février 1664 , à Cpriitian- Louis Duc'de Meckelbourg, 
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nièce ( 2 ) ; il y a long-tems que je me suis 
apperçu qu’elle dégénère; mais quelque 
grand que vous me dépeigniez son transis- 
«ement sur le jour de la conclusion (3), je 
doute qu’il pui.sse être égal au mien sur les 
suites , depuis que j’ai vu par une de vos 
lettres que vous n’avez , ni n’espèrez guère 
d eclaircissemens , et que vous vous aban-- 
donnez en quelque sorte au destin, qui est 
souvent très-ingrat, et reconnoîl assez mal 
la confiance que l’on a placée en lui. Je me 
tioiive en vérité sans comparaison plus sen-t 
sible à ce qui vous regarde, vous et la pe- 
tite, qu’à ce qui m’a jamais touché moi-même 
le plus sensiblement. Au veste, Madame, 
KO vous en prenez ni au Cardinal Dalaire , 
ni à moi , de ce que l’on n’a rien fait encore 
pour Corbinelli. Un homme de la Daterie , 
en qui je me' fiois , a pris mon nom pour 
obtenir mille grâces pour lui , et m’a trompé 
dans trois ou quatre chefs ; s’ils en a usé pour 
Corbinelli, comme il a fait pour d’autres, 
je doute que le nom de Corbinelli ait été seu- 
lement prononcé depuis ma première lettre. 
Il n’y a pas quinze jours que ce même homme 
m’écrivit une longue histoire sur cette afifaire, 
et sur quelques autres que je lui avois recom- 

■ — — ■ 

(;i) Mademoiselle dç Sévigné' depuis Comtesse de 
Crignan. 

( 3 ' 11 s’agissoit da mariage de Mademoiselle de Sévigt^ 
avec M. dç Grignan , qui se fit Jauvieï sifiveat* 
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mandées, et j’ai découveit deux fausseté» 
dans les détails qu’il me l’ait; ce n’est pas aii 
sujet de Corbinelli , mais comme je vois qu’il 
ment sur le reste, je juge qu’il a pu encora 
mentir à cet égard; jy remédierai par la 
premier ordinaire , et avec toute laiorce qu’iV 
me çera possible; vous ne pouve2 vous ima-* 
giner le chagrin que cela m’a donné. • 

^ ' ''' 

L E T T R E. I I. 

MADAME DE. COULANGES,* 
AMADAMEDESfYIÇNÉ. ’ 

Lyon , le premier Avril 16741 

JT’at reçu vos deux lettres, ma belle,et je voq;^ 
rends mille grace^ d’avoir songé à moi dan» 
le lieu où vous êtes. Il fait un chaud mor-* 
tel ; je n’ai d’espérance qn’en sa violence (ry. 
Je meurs d’( nvie d’aller à Gi ignan ; ce mois* 
ci passé il'ny faudra pas songer; ainsi jo 
vous irai voir assurément , s’il est possible 
cpve je puisse arriver en vie; au retour vous 
croyez bien que je ne serai pas dans cet em- 
barras. Le Marquis de Villeroi passe sa vieà 


(1) Selon le proverbe, ju< et qui tst violtnt nt dure pas • 
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regretter le malheur qui l’a empêché de vous 
voir. Les violons sont tous les soirs en Belle- 
cour (a); Je m’y trouve peu, par la raison 
que je quitte peu ma mère; dans l’espérance 
d all»r à Giignanje tais mon devoir à mer- 
veilles , cela m’adoucit l’esprit. Mais quel 
cl;angement! vous souvient-il de la figure 
que Madame Sulus l'aisoit dans le tems que 
vous étiez ici. Elle a lait imprudemment ses 
délices de Madame Carie; celle-ci avoit, dit- 
on, ses desseins ; pour moi, je n'en crois 
rien; cependant c’est le hruit de Lyon; en 
un mol, c’est de Madame Carie que M. le 
Marquis paroît amoureu.x. Madame Solus se 
désespère;} mais elle aime mieux v^oir-M- le 
Marquis infidèle que de ne le point voir ; 
cela lait croire qu’elle ne prendra jamais le 
parti de se jeter dans un couvent. Cette his- 
toiiC vous paroît- elle avoir la grâce de la, 
nouveauté? Continuez à m’écrire , ma très-, 
belle, vos lettres me touchent le cœur. Ma- 
dame de Rcchebonue est toujours dans le 
dessein de vous aller voir. Je ne savois point, 
que Madame de Grîgnan eût été malade;» 
si c’est une maladie sans suite , sa beauté' 
n’en, souffrira pas long-leras. Vous savez,, 
l’intérêt que je prends à tout ce qui pour- 
Toit cet hiver vous empêcher l’une et l’au-i 
Ire de revenir de bonne heure, , 


' f2) e publique de la ville de I.yon» 
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Adieu , ma très - cliëre amie , j’oublipw 
de vous dire que le Marquis de Villeroi se 
propose d'aller à Grignan avec votre ami 
le Comte de Rochebonne ; je vous suis ti ès- ^ 
obligée de vouloir bien de moi; il y a peu 
de choses que Je souhaite davantage que de 
me rendre au plus vite dans votre château; 
mon impatience , quoique violente , dure 
toujours , cela me fait craindre pour le 
chaud; il doit être insupportable; puisque 
je ne m’y expose pas. La rapidité du Rhône 
convientà l’envie que j’ai de vous embrasser; 
aussi, Madame, je ne désespère point du 
tout de vous aller conter les plaisirs de Belle- 
cour. Vous me promettez de ne me point 
dire • allez , allez , vous êtes une laide ; cela 
me suffit. J’ai peur que vous ne traitiez mal 
notre Gouverneur ; vos manières m’ont toiw 
jours paru differentes de celles de Madame 
de Solus. Vous savez bien que l’on dit ^ 
paris que V'ardes et lui se sont rencontrés , 
devinez où? 
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LETTRE III. 

LA MÊME A LA MÊME. 

Lyon ^le n Septembre 1672». ' 

Je suis ravie de pouvoir croire que vou* 
m’avez un peu regrettée; ce qui me per-> 
suade que je le mérite, c’est le chagrin que 
j’ai eu de ne vous plus voir : j’ai fait vos 
complimens au cliarnïatît{\) ; il les a reçus 
comme il le devoit , j’en suis contente ; si 
Je prenois autant d’intérêt en lui que M. do 
Coulanges, jeserois plus aise de ce qu'il dit 
de vous pour lui que pour vous. Madame- 
Ô’Assigny aga'gné son procès tout d'une voix.. 
Envoyé-moi M. de Corbinelli , son apparte- 
ment est tout prêt ; je l’attends avec un© 
impatience qui mérite qu’il fasse ce petit 
voyage ; toutes nos beautés attendent , et 
ne veulent point partir pour la campagne 
qu’il ne soit arrivé; s’il abuse de ma sim- 
plicité , et que tout ceci se tourne en projet, 
je romps pour toujours avec lui. Adieu , ma 
vraie amie. C’est à Madame la Comtesse de- 
Grignan que j’en veux. 


(i) C’est-à-dire , François de Neuville , Marquis , pui* 
Duc de YiUetoi ^ Paix et Maréchal de France. 
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.A MADAME DE GRIGNAN. 

. Je n’ai plus de goût pour l’ouvrage , Ma- 
dame; on ne sait travailler qu’à Grignanj; 
le charmant et moi nous en commençâmes 
un il y a deux jours -, vous y aviez beau- 
coup de part ; vous me trouveriez une 
grande ouvrière à l’heure qu’il est. Il me 
paroîtque le charmant vous voudroit Lien 
envoyer des patrons; mtiis le bruit court 
que vous ne travaillez point à patrons, et 
que ceux que. vous donnez sont inimita- 
bles. Adieu , ma chère Madame , je trouve 
une grande lacilité à me dél’aiie de ma sé- 
cheresse, quand je songe que c’est à vou* 
quej'éciis, 

LETTRE IV. 

I 

LA MÊME A L A M Ê M E.. 

A Lyon , le 30 Octobre 1671, 

J E suis très en peine de vous , ma belle ; 
aurez-vous toujours U fantaisie de faire le 
bon corps? falloit-il vous mettre sur ce 
pied là après avoir été saignée? Je meurs 
climpatience d’avoir de vos nouvelles , et il 
se passera des tems inSuis avant que j’e^ 
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puisse recevoir. IJëlas ! voici un adieu 
ma délicieuse amie; je men vais faire cent 
lieues pour m eloigner de vous ! quelle ex- 
Iravagance ! depuis (pie le jour est pris pour' 
m’en aller à Paris , je suis enragée de penser 
à tout ce que je quitte-, je laisse ma famille>^‘ 
une pauvre famille désolée ; et cependant 
je pars le jour môme de la Toussaint pour 
Bagnols ; de Bagnols à Roiiane , et puis «-'o- 
gue la golùre. IN ètes-vous pas ravie cki pré- 
sent que le Roi a fait à M. de Marsillac (i) ?' 
K'êtes-vous pas charmée de la lettre que le- 
Roi lui a écrite ? Je suis au vingtième livre- 
de \Arioste\ j’en suis ravie Je vous dirai 
<ans prétendre abuser de votre crédulité 
que si j’étois reçue dans votre troupe à Gri- 
gnan , je me passerois bien mieux de Paris ^ 
que je ne me passerai de vous à Paris. Malr, 
adieu , ma vraie amie , je garde le charmant 
pour la belle Comtesse. Ecoutez , Madame y. 
le procédé du charmant ; il y a urv mois, 
que je ne l’ai vu; il est à Neuville (2), ou- 
tré de tristesse ; et cjuand on prend la liliei té 
de lui en parler , il dit que son exil est long; 
et voilà les seules paroles qu’il a proférées, 
depuis l’infidélité de son Alcine ; il hait 
mortellement la chasse, et il ne fait que 

I 

(i) De Grand-Maître de la Garde-robe. 

(1) Château de la Maises de YiUeroi , à quatre Uen«i 
4 c Lyon. 
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cliMsrr; il ne lit point, ou du moins il ne 
sait ce qu’il lit, plus d«-‘ Soius , plus d’amu» 
seraent ; il a un mépns pour les t’emmes 
qui empêclie de croire qu’il méprise celle- 
qui outrage son amour et sa gloire ; le bruit 
court qu’il viendra me dire adieu le jour que- 
je partirai. Je vous manderai le changement 
qui est arrivé en sa personne. Je .suis de vo- 
tre avis , Madame, je ne comprends point 
qu’un amant ait tort , parce qu’il est absent;- 
mais qu’il ait tort étant présent-, je le com- 
prends mieux; il me paroît plus ai.sé de 
conserver son idée sans défauts pendant 
l’absence; Alcine n’est pas de ce goû-t ; le 
charmant l’aime de bien bonne foi ; c’est la 
seule personne qui m’ait fait croire à l’in~ 
clination naturelle; j’ai été surprise -de c© 
que je lui ai entendu dire là-dessus; mais 
que deviendra-t-elle , comme vous dites 
cetle incUnation ? Peut-être arrivera-t-il un 
jour qu-e le charmant croira s’èlre mépris ^ 
et qu’il contera les appas trompeurs à. Alci- 
Le bruit de la reconnoissance que l’On a 
pour l’amour de mon gros cousin (3) , s© 
confirme; je ne crois .que médiocrement 
aux inéchahtfs Jangue.s; mais mon .cousin, 
tout gros qu’il e.st , a été préféré à des tail- 
les plus 6nes ; et pr is , après un petit un 
"grand ; pcurquoT ne voulez-vous pas qu’ua 


. (3) M. de Louvou , Muûsue. 
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gros trouve sa place ? Adieu , Madame , quCT 
Je hais de m eloigner de vous î 

Venez , mon cher confident (4) , que Je 
vous dise adieu i je ne puis me consoler dà 
ne vous avoir point vu ; j’ai beau songer 
au chagrin que j’nu rois eu devons quitter, 

•il n’importe; je prétererois ce chagrin à ce- - 
lui de ne vous avoir point fait conueîtro 
les sentimens que j’ai pour vous. Je suis ra- 
vie du talent qu'a M. de 6rignan pour la 
friponnerie ; ce talent est nécessaire pour 
représenter le vraisemblable. Adieu , mon 
cher Monsieur , quand vous me proraçttea 
d'èlre mon confident, je me repens de nô- 
tre pas digne d’accepter, une pareille offre ; 
mais venez vous faire refuser à Paris, Adieu ^ 
mon amie ; adieu , Madame la Comtesse , 
adieu , M. de Corbinelli ; je sens le plaisir 
de ne vous point quitter en m'éloignant ; 
mais je sens bien vivement le chagrin d’ê^ 
tre assurée de ne trouver aucun de vous oùl 
je vais. 

Je ne veux point oublier de vous dire que 
j« suis si aise de l’Abbaye que le Roi a can- 
née à M. le Coadjuteur , qu’il me semble qu’il 
y a de l’incivilité à ne m’en point faire cotskr 


Cl) M. tic Corbinelli. 
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LETTRE V. 

LA MÊMEA LA MÊME. 

A Parts , 39 Décembre 1^673. 

X j K siège de Charleroi est enfin levé (1); 
je ne vous mande aiiciui délüil de ce qui 
s’y est passé , sachant que Madenioisf lie do 
IVIéri en envoie une relation à Wadainc do 
Grignan. On ignore jusqu’à présent quelle 
route le Roi prendra; les uns disent qu’il 
retournera tout droit à Saint-Germain-, les 
autres qu‘il ira en Flandres .• nous serons 
bientôt éclaircis de sa marche; sans vanité 
fe sais des nouvelles à l’arrivée des cour- 
riers; c’est chez M. le Tellier ( 2 ) qu’ils des- 
cendent, et j’y passe mes journées-; il est 
malade , et il paroît que je l’amuse ; cela 
me suffit pour m’obliger à une grande as- 
siduité. Je ne comprends point par quelle 
aventure vous n’avez pas reçu la lettre do 
M. de Coulanges , dans laquelle je vous écri- 
vois ; c’est une médiocre perte pour vousj 
j’ai cependant la confiance de croire que 


^i) Le Prince d*Orange (iit obligé, de lever le siège do 
Charleroi le ai Décembre 1672. 

(3) Madame de Coulanges Àeit oièce de M. U TcUier „ 
ekijulu Chancelier de 
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VOUS regrettez cette lettre , parce que je 
vous aime , ma très belle, et que vous m’a- 
vez toujours paru recomioissante. J’ai été à 
la messe de minuit; j’ai mangé du petit salé 
au retour ; en un mot , j’ai un assez bon 
corps cette année pour être digne du vôtre. 
J’ai lait des visites avec Mme. de la Fayette , 
je me trouve si bien délie que je crois qu’elle 
s’accommode de moi. Nous avons encore ici 
Madame de Richelieu .• j‘y soupe ce soir 
avec Madame du Fresnoi; il y a grande 

f )resse de celte dernière à la Cour , il ne se 
ail rien de coiKsidérable dans l’Etat où elle 
n’ait part. Pour Madame Scaron , l’est.une 
chose étonnante que sa vie ; aucun mortel , 
sans exception , n a commerce avec elle ; j’ai 
reçu un< de ses lettres , mais je me garde bien 
de m’en vanter , de peur des questions infi- 
nies que cela attire. Le rendez-vous du beau 
monde est les soirs chez la Maréchale d’Es- 
trées ; Mank:amp et ses deux soeurs sont as- 
surément bonne compagnie; Madame de- 
Sennelerre s’y trouve quclquetois , mais tou- 
jours sous la figure d'Audi oinaque ; on est 
ennuyé de sa douleur; pour elle, je com- 
prends qu’elle s'en accommode mieux que 
de son mari ; cette rai.son devroit pourtant 
lui taire oublier quelle est affligée; je la 
crois de bonne foi , ainsi je la plains. Lea 
Gendarmes- Dauphins sont dans l’armée do 
le Prince ; il faut espérer qu’on les 
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tra bientôt en quartier d’hiver , et qn’ils au- 
ront un moment pour donner ordre à leurs 
affaires ; je conuois des gens qui en sont 
accablés. Adieu, ma très-aimable, je vais 
me préparer pour la grande occasion de ce 
soir ; il laul être bien modeste pour se coiffer 
quaud on soupe avec Madame du Fresnoi. 
Permettez-raoi de faire mille complimens 
à Madame de Grlgnan; je voudrois bien que 
ce lût des amitiés , mais vous ne voulez pas. 

‘ La Princesse d llarcourt a paru à la Cour 
sans rouge par pure dévotion : voilà unenou-^ 
velle qui efface toutes les autres ; on peut 
dire aussi que c’est un grand sacrifice; Bran- 
tas (3) en est ravL 11 vous adore , mon amie , 

. ne le désapprouvez donc pas , lorsqu’il cen- 
sure les plaisirs que vous avez sans lui; 
c’est la- jalousie qui l’y oblige- ; mais vous ne 
TOudriez de la jalousie que de ceux dont 
vous pourriez être jalouse; il faut plaindio 
Brancas, 


"(j) Charles de Brancas, père de la Princesse d’Har-^ ; 
cpurt , et Cbevaliet d’honneur de ta Keine Anne . 
tÿche. 
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LETTRE VI. 

MADAME DE LA FAYETTE, 

A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

A Paris , ce 30 Décembre 1 672. *' 

J'ai vu votre giand»> lettre à d’Hacque-»^ 
ville, je comprends fort bien tout ce que 
vous lui mandez sur l’Evêque (i); il taut 
que le Prélat ait tort , puisque vous vous en 
^aignez ; je montrerai votre lettre à Lan- 
glade, et j’ai bien envie encore de la faire 
voir à Madame du Plessis , car elle est très- 
prévenue en faveur de l’Evêque. Les Pro^ 
vençaux sont des gens d’un caractère tout 
particulier. 

Voilà un paquet que je vous envoie pouE 
Madame de Northuinberland j vous ne com- 
prendrez pas aisément pourquoi je suis char- 
gée de ce paquet; il vient du Comte de Sun- 
derlaridt , qui est préseuteraenl ici Ambas- 
sadeur : il est fort de ses amis , il lui a écrit- 
plusieurs fois , mais n’ayant point de ré- 
ponse , il croit qu’on arrête ses lettres , et 
M. de la Rochefoucauld , qu’il voit très-sou- 
vent , s’est chargé de faire tenir le paquet 


(0 De .VUrseUte. 
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dont il s’agit : je vous supplie donc , comme 
vous n’èles plus à Aix, de l envoyer par 
quelqu’un de confiance, et décrire un mot 
à Madame de Northumberland , afin qu elle 
vous lasse réponse , et qu elle vous mande 
qu'eHe l a reçu , vous ra enverrez sa réjjîonse. 
On dit ici que si M. de Montaigu na pas 
un heureux succès de son voyage , il pas- 
sera en Italie, pour taire voir que ce nest 
pas pour les beaux yeux de Madame do 
Korthuinberland qu’il court le pays : man- 
dez-nous un peu ce que vous verrez de cette 
a0aire, et comme quoi il sera traité. 

La Marans est dans une dévotion et dans 
un esprit de douceur et de pénitence , qui . 
ne se peut comprendre : sa sœur ( 2 ) qui ne 
Kaime pas, en est surprise et charmée -, sa 
personne est changée à nêtre pas connois-» 
sable ; elle paroît soixante ans. Elle trouva 
mauvais que sa sœur m eut conte ce qu elle 
lui avoit dit sur cet eniant de M. de 
gueville , et elle se plaignit aussi de rnoi do 
ce que je l'avois donné au public; mais des 
plaintes si douces , que MontalaU en eloil 
confondue pour elle et pour moi , en'Sorfe 
que pour m’excuser, elle lui dit quejétoia 
informée de la belle opinion quelle avoàt- 


(a) Mademoiselle de Montalais , fiUe d’honneur de Ma- 
Vami, Hçnriette-Auae d’Auglctewe- 
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cjuej’aimois M. de Longueville; la Maran» 
avec une justice admirable , répondit que 
puisque je savois cela , elle s’étonnoit que 
je n’en eusse dit davantage, et que j’avois 
raison de me plaindre d'elle. On parla de 
Mademoiselle de Grignan , elle en dit beau- 
coup de bien , mais sans affectation. Elle 
ne voit plus qui que ce soit au monde sans 
exception : si Dieu fixe cette bonne tète- 
là , c’est un des grands miracles que j’aie 
jamais vu. 

J’allaf hier au Palais Royal avec Made- 
moiselle de Monaco; je m’y enrhumai à 
mourir; j’y pleurai M.^damr (d) de tout 
mon coeur; Je fus surprise de l'esprit de cel- 
le-ci (4), non pas de son esprit agréable, 
mais de son esprit de bon sans ; elle se mit 
sur le ridicule de M. de Meckelbourg d’être 
à Paris présentement, et je vous assure que 
l’on ne peut mieux dire ; c’est une per.sonne 
irès-opiniàtre et très-résolue , et assuré- 
ment de bon goût, car elle hait Mademoi- 
selle de Gourdon à ne la pouvoir sQulfrir. 
Monsieur me fit toutes les caresses du 
monde au nez de la Maréchale de Clërem- 


(3) Henriette-Anne d’Angleterre , morte le 19 Juin 
1670. 

(4) Elisabeth-Charlotte , Palatine du Rhin , que Mon-» 
SIEUR , frère unique de Louis XIV , épousa en secondes 
moses le si Novembre 1671 . 
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biaiilt (5' ; j’étois soutenue de la Fienne , 
qui la hait mortellement , et à qui j’avoia 
donné à dîner , il n’y a que deux jours. Tout 
le monde croit que la Comtesse du Plessis (6) 
va épouser Clérembault. 

M. de la Rochefoucauld vous fait cent 
mille compliiuens, il y a quatre ou cinq 
jours qu’il ne sort point ; il a la goutte eu 
miniature. J’ai mandé à madame du Ples- 
sii que vous m’aviez écrit des merveilles de 
.son fils. Adieu, ma belle, vous savez com- 
bien je vous aime. 


(5) Gonvernante des enfans de Monsieur. 

(6) Marie-Louise le Loup de Bellenave , veuve d’A- 
lexandre de Choiseui , Comte du Plessis , et remariée de- 
puis à René Gillier de Puygarreau , Marquis de Clérem- 
bault, premier Ecuyer de Madame, Duchesse d'Or- 
léans. 


LETTRE VII. 

M. LE DUC DE LA ROCHEFOUCAULD’, 

I 

A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

» 

Paris , le 9 Février téyj. 

•*V” O us ne sflui iez croire le plaisir que vous 
, m’avez tait de m’envoyer la plus agréable 
lettre qui ait jamais été écrite ; elle a été tue 
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et admirée , comme vous le pouvez souîiai- 
ter, il me seroit difficile de vous rien en- 
voyer de ce prix-là ; mais je chercherai à 
m’acquitter , sans espérer néanmoins d’en • 
trouver les moyens, dans le soin de votre 
ganté, car vous vous portez si bien, que 
vous n’avez pas besoin de mes remèdes. Ma- 
dame la Comtesse ( de la Fayette ) est allée 
ce ihatin à Saint-Germain remercier le Roi 
d’une pcmsion de cinq cents écus qu’on ^ui 
a donnée sur une Abbaye , cela lui en vaudra 
mille avec le tems , parce que c’est sur un 
homme qui a la même pension sur l’Abbé de 
la Fayette; ainsi ils sont quittes présente- 
ment , et quand ce premier mourra , la pen- 
sion demeurera toujours sur son Abbaye , lé 
Roi a même accompagné ce présent de tant 
de paroles agréables , qu'il y a lieu d’attendre 
de plus grandes grâces ; si je suis le premier 
à' vous apprendre ceci , voilà déjà la lettre 
de M. de Coulanges à demi- payée ; mais qui 
nous paiera le tems que nous passerons ici 
sans vous? cette perte est si grande pour 
'ïnoi, que vous seule poaivez m’en récom- 
penseï:-: m^is, vous ne payez point ces sortes 
de deltes-là; j’en ai bien pei du d’autres , et 
pour être ancien créancier, je n’en suis que 
plus exposé à de telles banqueroutes.' L’af- 
faire de M. le Chevalier de Lorraine et de 
M. de Rohan est heureusement terminée , 
’iç Roi a jugé de 4eurs intentloBs, et per- 
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sonne n’a eu dessein de s’offenser. M. le Duc 
est revenu , M. le Prince arrive dans deux 
jours; on espère la paix , mais vous ne reve- 
nez pas , et c’est assez pour ne rien espérer. 

Quoi que vous me disiez de Madame de 
. Grignan , Je pense quelle ne se souvient 
guère de moi , je lui rends cependant mille 
très-humbles grâces , ou à vous , de ce que 
vous nie dites de sa part. Ma mère ( i ) 
est un miroir de dévotion ; elle a lait un 
cantique pour ses ennemis, où la Reine de 
IProvence (2) n'est pas oubliée. Embrassez 
M. l’Abbé ( de Coulanges ) à mon intention , 
dites-lui qu’après le Marquis de Villeroi , 
Je suis mieux que personne auprès de M. de 
Coulanges. 

Si vous avez de nouvelles de noire pauvre 
Corbinelli , je vous supplie de m’en donner ; 
J’ai pensé effacer l’épithète, mais j'apprends 
toujours , à la honte de nos amis, qu'elle ne 
lui convient que trop. 

MADAME DE LA FAYETTE. , 

’Voilà une lettre qui vous dit, ma belle*, 
tout ce que j’aurois à vous dire. Je me porte 


(i) Madame de Marans , que M. de la Rochefoucauld 
appeloit sa mire. 

~ ( 2 ) C'est-à-dire, Madame de Grignan , qneMadamç 
de Maraos n’aimoit point. > 
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bien de mon voyage de Saint- Germain. S'y 
▼is votre fils , j’en Gs comme du mien ; U est 
très-joli, ’ ' 


LETTRE VIII. 

MADAME DE COULANGES, 
AMADAMEDE SÉVIGNÉ. 

Paris , de 14 Février 167J. 

Si vous étiez en lieu où je vous pusse conter 
mes chagrins , ma très-belle , je suis per- 
suadée que je n’en aiirois plus. -Quand je 
songe que le retour de Madame de Grignan 
dépend de la paix , et le vôtre du sien , en 
faut-il davantage pour me la faire souhaiter 
bien vivement? Le Comte Tôt a passé l’a- 
près-dînée ici : nous avons fort parlé d<i 
vous; il se souvient de tout ce qu’il vous a 
entendu dire , jugez si sa mémoire ne le 
rend pas de très - bonne compagnie. Au 
teste, ma belle, je ne pars plus de S. Ger- 
main , j’y trouve une Dame d’honneur (i) 
que j’aime, et quia de la bonté pour moi, 
j’y vois peu la Reine, je couche chez Ma- 
dame du Fresnoi dans une chambre char- 


(i) Madame de Richelieu. 

mante; 


Digitized by Google 



DIVERSES) i5. 

mante; tout cela me fait résoudre à y faire 
de fréquens voyages. Nos pauvres amis sont 
repartis , c’est-à-dire, M. de la ’l'rousse (2) , 
sur la nouvelle qu’a eue le Roi d’une révolte 
en Franche-Comté comme il n’aimeroit 
point que les Espagnols envoyassent des 
troupes qui passeroient sur ses terres, il a 
nommé Vaubrun et la l’rousse pour aller 
commander en ce pays- là. La Trousse a 
beaucoup de peine à se réjouir de cette 
distinction , cependant c’en est une , qui 
pourroit ne pas déplaire a un homme moins 
fatigué de voyages, celui-ci joindra la canir 
pagiie , cela est tort triste pour ses amis , le 
Guidon (d) nt)us demeure, mais ce n’éloit 
point trop de tout. Je menai ce Guidon 
avant-hier à Saint Germain, nous dînâmes 
chez Madame de Richelieu , il est aimé de 
tout le monde pres<jue autant que de moi. 
MUhridale (4) est une pièce charmante ; 
on y pleure, on y est. dans une continuelle 
admiration , on la voit trente fois, on la 
trouve plus belle la trentième que la pre- 
mière. y-'n/c/iér/c n'a point réu.s.vi. Notre ami 
Brancas a la fièvre, et une fluxion sur la 


(i) Capitaine des Gendarme.c-Dauphins. 

(3> M. de Sévijjné étoit Guidon des Gendarmes Dau» 
phins. 

(4) Tragédie de Racine représentée pour la première 
fois en Janvier 167}, 

^iQine IX, B. 
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Jîoitrine ; jr l irai voir demain. Je n’ai point 
vu votre Cardinal (5) , j’en ai toujours eu 
envie , mais il s’est toujours trouvé quelque 
oliose qui Jii’en a enipécliée. La Ijclle Ludrô 
est la meilleure de mes amies; elle me veut 
toujours mener che^ Madame Taljjon quand 
les poug'es (6) sont allumées. Le Marquis 
de Villeroi est si amoureux qu’on lui tait 
Voir ce que l’on veut; jamais aveuglement 
n’a été pareil au sien ; tout le monde le 
trouve digue de pitié , et il me paroit digné 
d'envie, il est plus charmé qu’il n’est c/zr/r- 
■mant j il ne compte pour rien sa fortune, 
inais la belle compte Caderousse pour quel- 
que chose-, et puis un autre pour quelque 
chose encore ; un , deux , trois, c’est la pure 
vérité , fi , je hais les médisances. J’embrasse 
Madame la Comtesse de Grignan ; je vou- 
drcLs bien qu’elle fût heureusement accou- 
chée, que le ne fût plus grosse, et qu’elle 
vînt ici désabuser de tout ce qu’on y admire. 
Adieu, ma véritable amie, vos petites e/t- 
traiUes (7) se portent bien; elles sont fa- 
rouches, elles ont les cheveux coupés , elles 
sont très-bien vêtues. Madame Scaron ne 


(5) De Retz. 

(6) Selon la manière de prononcer de Madame de 
Ludre. 

(7) Madame de Sévigné noramoit ainsi la fille de Ma* 
dame de Grignan , qui étoit te if Novembre 1670* 
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paroît point, j’en suis très-fàchée; je n’ai 
rien celle année de toul ce que j’aime ; l’Abbé 
Têtu et moi , nous sommes contraints de 
nous aimer. Mademoiselle a songé que vous 
étiez très-malade; elle s’éveilla en pleurant, 
elle m’a ordonné de vous le mander. 


LETTRE IX. 

MADAME DE LA FAYETTE, 

A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

, Paris , le Fe'vrier liyj. 

IMoxsieür de Baj'ard et M. de la Fayette 
arrivent dans ce moment ; cela lait , ma belle , 
que je ne vous puis dire que dru.x mots de 
votre fils ; il sort d ici , et m’est venu dire 
adieu , et me prier de vous écrire ses raison.^ 
sur l argenl; elles sont si bonnes que je n’al 
pas besoin de vous les expliquer fort au long , 
car vous voyez d‘où vous êtes Ja dépense 
d’une campagne qui ne finit point, tout le 
monde est au désespoir et se ruine ; il est 
impossible que votre fils ne fusse pas un peu 
comme les autres , et de plus, la grande ami- 
tié que vous avez pour Madame de G i ignan , 
lait qu’il en faut témoigner à sou lière. Jô 

Bi 
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laisse au grand d’Hacqueville à vous en dire 
davaniage. Adieu, ma k'ès-chère. 


LETTRE X. 

MADAME DE COULANGES, 
AMADAME DE SÉVIGNÊ. 

A Paris , le zo Mars 167), . 

J E souhaite trop vos reproches pour les mé- 
riter; non, ma belle, la période ne m’em- 
porte point ; je vous dis que je vous aime par 
la raison que je le sens véritablement , el mê- 
me je suis plus vive pour vous que je ne vous 
le dis encore. Nous avons enfin retrouvé 
Madame Scaron , c’est-à-dii e , que nous sa- 
vons où elle est; car pour avoir commerce 
avec elle , cela n’est pas aisé. Il y a , chez' 
une de ses amies , un certain homme qui 
la trouve si aimable et de si bonne compa- 
gnie , qu’il souffre impatiemment son ab- 
sence; elle est cependant plus occupée de 
ses anciens amis qu'elle ne l’a jamais été ; 
elle leur donne le peu de tems qu’elle a, avec 
un plaisir qui fait regretter quelle n’en ait 
pas davantage. Je suis assurée que vom trou- 
vez que deux mille écus de pension sont mé- 
diocres; j’en conviens, mais cela s’est t'ait 
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d^une manière qui peut laisser espérer d’au- 
ires grâces. Le Roi vit l’état des pensions ^ 
11 trouva deux mille francs pour Madame 
Scaron , il les raya , et mil deux mille écu«. 
Tout le monde croit la paix, mais tout le 
monde est triste d’une parole que le Roi a 
dite, qui est que paix ou guerre, il n’arri- 
veroit à Paris qu’au mois d Oclobre. Je viens 
de recevoir un jeune Guidon (i), il s’adresse 
à moi ( 2 ) pour demander son congé, et ses 
raisons sont si bonnes , que je ne doute pas 
que je ne l’obtienne. J’ai vu une lettre ad- 
mirable que vous avez écrite à M. de Coit- 
langes, elle est si pleine de bon sens et de 
raison , que je suis persuadée que ce seroit 
méchant signe pour quelqu’un, qui trOu- 
veroit à y répondre. Je promis hier à Ma- 
dame de la Fayette qu'elle la verroit, je (* 
trouvai tête à-tête avec tin appelé M. le Due,, 
on regretta le tems que vous étiez à Paris , 
on vous y souhaita, mais helas , qu’ils sont 
inutiles les souhaits t et cependant on ne 
sauroit se corriger d’en faire. M. de Grignaa 
ne s’est point du tout rouillé en Province ^ 
il a un très-bon air à la Cour , mais il trouve 
qu’il lui manque quelque chose , nous som- 
mes de son avis , nous trouvons qu’il lui man- 


(i) M. de Sévigné. 

(1) Madame de Coulanges dtolt coosme-germaine do 
Id. de Louvoû.. 

B 3 
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que quelque cliose. J’ui maïul»^ à M. de la 
Trousse ce que vous m’éci ive/ de lui , si nia 
lettre va jusqu’à lui , je hc doute pas qu’il 
ne vous en remertie , je crois que le secret 
miraculeux qu’il avoit de faire comme ,U'S 
gens les plus riches, lui manque dans celle 
occasion , il me paroît accablé sans ressource. 
Madame du Fresnoi fait une figure si con- 
sidérable, que vous en seriez surprise, elle 
a eflacé Mademoiselle de S. . . sans miséri- 
corde , on avoit tant vanté la beauté de celle 
dernière, quelle n’a plus paru belle .- elle 
a les plus beaux traits du monde : elle a le 
teint admirable, mais elle est décontenan- 
cée, et elle ne le veut pas paroîlre , elle rit 
toujours , elle a méchante grâce. Madame 
fera souvent voir de nouvelles beautés .• l’om-» 
bre d’une galanterie l’oblige à se défaire do 
ses filles ; ainsi, je crois que celles que lui 
demeureront, se trouveront plus à plaindro 
que les autres. Mademoiselle de L, . . . U 
quitte. Madame de Richelieu m’u priée do 
vous faire mille complimens de sa part. 
'Adieu, ma très-aimable belle, j’embrasse, 
avec votre permission et la sienne, Midauio 
la Comtesse de Grignan, n’est-elle point en-» 
core accouchée ? M. de Coulanges m’a as- 
surée qu’il vous enverroit Mùhridate. On 
me peint aujourd’hui pour M. de Grignan, 
je croyoisavoir renoncé à la peinture. L’his- 
toire du channant est pitoyable, je la sais . . , 


Digitized by GoogI 


DIVERSES. 


Si 

Otyndafe (3) éfoit peu amoureux auprès de 
lui; il ny a que lui au monde qui sache ai- 
mer : c’est le plus joli homme, et son 
cifie , la plus indigne femme. 


(3) Hcros de Roman. 


LETTREXI. 

L A- M Ê M E A LA MÊME. 

A Paris , le 10 Avril 1673-, 

T L PS'l minuit., c’est une raison pour ne vous 
point écrire;, j’en suis enragée j j’a^ ois résolu 
d e - i'4 p r ) a 4ge--4- votre- lûouthle le 1 1 re ; mais: 
voici , ma chère amie ce qui ui’ej> a 
pêchée* M. deia Rochefoucauld apaisé le» 
jour ayeç moi, j>e lui ai fait voir M. du Eres- 
noi , il en est tout éperdu. Je suis ravie que 
Madame tfe Grignan ne soit plus qu’acea- 
bléo de lassitude; la surprise et l’inquiétude 
que j’ai eues de son mal , me dévoient faire 
attendre à toute la joie que j'ai du retour 
(Je sa sauté; c’est une-barbarie que de sou-, 
haiter des enfans. Je ne veux pas oublier ce 
qui m’est arrivé ce matin , on m’a (ht ; Ma- 
dame ,, voilà un laquais de Madame de Thian- 
ges;^ j’ai ordonné qu’on le fît entrer, VoicÂ 

B4 
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çe qu’il avoit à me dire : Madame , cest de 
IçL port de Madame de Thianpes , tjui t ous 
prie de lui enrayer la lettre du cheval de Ma- 
dame de Sévigné , et celle de la prairie. J 'ai 
dUt au laquais que les poi terois à sa mai- 
tresse, et je ni’en suis défaite. Vos lettres 
font tout le bruit quelles méritent , eomrae 
vous voyez ; il est certain qu'elles sont dé- 
licieuses , et vous êtes comme vos lettres. 
'.Adieu, ma très-aimable belle, j’embrasse 
bien doucement cette belle Comtesse, de 
peur de lui faire mal : ^’ai bien senti , j& vous 
jure, sa fâcheuse aventure; je souhaite pluai 
que je ne l’espère, qu’elle ne soit jamais’ ex- 
posée à de pareils accidens. Le Roi dit hier 
qu’il partlroitle sans aucune remise. 

■ M , a-M ,T 

L E T T R ï; X ï L 

MADAME DE LA FAYETTE,, 

A MADAME p-E SÉVIGNÉ. 

Paris, le ij Avril léyj. 

JVTadame de Northumberland me vint voir 
hier, j’avois été la chercher avec Madame 
de Coulanges; elle me parut une (emme qui 
a été fort belle , mais qui n’a plus un seul 
trait de visage qui se soutienne , ni où il soit 
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ïf«té le moindre air de jeunesse ; j en fus sur- 
prise; elle est avec cela mal habillée, point 
de grâce, enfin, je n’en fus point du tout 
éblouie ; elle me parut entendre fort bien 
tout ce qu’on dit , ou pour mieux dire, ce 
que je dis , car j’étois seule. M. de la Roche- 
foucauld et M. de Thianges , qui avoient em- 
vie de lavoir, ne vinrent que comme elle 
sortoit. Montaigu m’avoit mandé qu’elle- 
viendroit me voir , je lui ai fort parlé d’elle ; 
il ne fait aucune façon d'être embarqué à 
son service , et paroît très-rempli d espérance. 
M. de Chaulnes partit hier, et le Comte Tôt 
aussi ; ce dernier est très-affligé de quitter la. 
France ; je l’ai vu quasi tous les jours , pen- 
dant qu’il a été ici.; nous^ avons traité votre 
chapitre plusieurs fois. La Maréchale de Gra- 
mont s’est trouvée mal , d’Haequeville y a 
été toujours courant lui mener un médecih 
il est , en vérité , un peu étendu dans ses 
soins. Adieu , mon amie, j’aile sang si échauf- 
fé , et j’ai tant eu de tracas ces jours passés 
que je n'en puis plus ; je voudrois bien tous 
Toif pour me rafraîchir le sang, 


B’>5 
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lettre XIII. 

tA MÊME A LA MÊME. 

Paris , le 19 Mai 167}. 

J R vais demain à Chantilly ; c’est ce même 
voyage que j’avois commencé l’annce passée 
jusque sur lè pont neuf, où la fièvre me prit ; 
je ne sais pas s’il arrivera quelque chose 
d'aussi bizarre, qui m’empêche encore de 
l’exécuter; nous y allons la même compa- 
gnie , et rien de plus. 

Madame du Plessis étoit si charmée de 
votre lettre qu’elle me l’a envoyée ; elle est 
enfin partie pour sa Bretagne. J’ai donné 
vos lettres à Langlade, qui m’en a paru 
irès-content , il honore toujours beaucoup 
M. de Grignan. Montaigu s’en va , on dit 
que ses espérances seront renversée.*.; je crois 
qu’il y a quelque chose de travers dans l’es- 
prit de la Nymphe (i). Votre fils est amou- 
reux comme un perdu dé Mademoiselle de 
Poussai , il n’aspire qu’à être aussi transi que 
la Fare. M. de la Rochefoucauld dit que l’am- 
bition de Sévigné est de mourir d’un amour 
qu’il n’a pas ; car nous ne le tenons pas du 


(i) Madame de Noithumberlaod, 
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bois dont ou fait les, fortes passions. Je suis 
dégoûtée de celle de la Fare, elle est trop 
grande et trop esclave ; sa maîtresse ne ré- 
pond pas au plus petit de ses sentimens , elle, 
soupa chez Longueil à une musique le soir 
même qu’il partit, souper en compagnie» 
quand son amant part,, et qu’il part pour 
l’armée , me paroît un crime capital ; je 
ite sais pas si je m’y .connois. Adieu ma 
belle. , ' » 



LETTRE XIV. 


b A même a l a m ê m e. 


P vis , le 26 Mai 167J. 


fc^ijjen’avois la migraine, je vous rendrois 
compte de mon voyage de Chantilly, et je 
vous dirois que de tous les lieux que le so- 
leil éclaire, il n’y en a point un pareil à ce- 
lui-là; nous n’y avons. pas eu un trop beau 
tems , mais la beauté de la chasse dans de^ 
carrosses vitrés a suppléé à ce qui nous maa- 
quoit. Nous y avons été cinq ou sixjours, 
nous vous y avons extrêmement souhaitée » 
non-seulement par amitié , mais parce que 
vous êtes pins digne que personne d^i monde 
d’admirer ces beautés-là. J\ni trouvé ici à 
mon retour deux de vos lettres. Je ne pus 

46 
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ftiîre achever celle-ci vendredi , et je ne piiîs^ 
l’achever moi-même aujourd’hui , dont je^ 
suis bien fâchée, car il me semble qu'il y 
a long-tems que je n’ai causé avec vous. 
Pour répondre à vos questions , je vous dirai 
que Madame de Brissac (j) ^est toujours à 
rhôtel de Conty j environnée de peu d’a- 
mans , et d’amans peu propres à faire du 
bruit , de sorte qu’elle n’a pas grand besoin 
tîu manteau </e Sainte Ursule. Le premier 
Président de Bordeaux est amoureux d. elle 
comme un foü , il est vrai que ce n’est pas 
d'ailleurs une tête bien timbrée. M. le Pre- 
mier et ses enfans sont aussi fort assidus au- 
près d’elle , M. de Montaigu ne l’a , je crois 
point vue de ce yoyage-ci, de peur de dé- 
plaire à Madame de Northumberland , qui 
part aujourd liui, Montaigu l’a devancée de 
deux jours , tout cela ne laisse p^is douter 
qu’il ne l’épouse. Madame de Brissac joue 
toujours la désolée, et affecte une très-grande 
négligence. La Comtesse du Plessis a servi 
de Dame dhonneur deux jours avant que 
Monsieur soit parti ; sa belle-mère (2) n’y 
avoit pas voulu consentir auparavant. Elle 


(i) Gabrielle-Louise de Saint*$imon y Duchesse de 
Brissac. 

(^) Colombe le Charron , femme de Cdsar , Duc de 
Chojseul , Pair et Maréchal de France , et piemiète Dame 
d’hooaeur de Madame» 
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B*ii^raHgne point Madame de Monaco; je 
erois qu elle se fait justice , et qu'elle trouve 
que la. seconde place de chez Maoame est 
assez bonne pour la temme de Cléranibault ; 
elle le sera asswémentdans un mois, si elle 
ne l’est déjà. 

. Nous allons tUner ieLivry , M. de la Ro-* 
ehefoucauld, Morangis, Coulanges et moi.;^ 
c’est une chose qui me pareil b^en étrange* 
d'aller dîner à Livrjc', et que ce ne soit; pas 
avec vous. I/Abbé Têtu (3) e-st allé à Fon^ 
tevrand; je .suis trompée, s’il n’eût mieuae» 
fait de n’y pas aller, et si ce. voyage-là ne 
déplaît à des gens à qui il est bon de ne pas. 
déplaire. 

L’on dit que Madame de Montespan est 
demeurée à Courtray. Je reçois une petite 
•lettre dfe vous; si vous n’avez pas reçu des. 
'miennes', c’est que. j’ai bien eu des tracas 
je vous conterai mes raisons, quand vous, 
serez ici. M. le Duc s’ennuie beaucoup à. 
ütrccht-, les femmes y sont horribles ; voici; 
lin petit- conte sur ce sujet ; il se familiari-. 
soit avec unç jeune, femme de ce pays-là,. 


(}) Il ne faut point confondre l’/bbé Têtu , dont il ser», 
souvent parlé dans ces Lettres , avec un autre Abbé Têtu,, 
qui avoit été Aumônier ordinaire de Madame , et qui 
étoit comme le. premier de l’Académie Françoise. Celui; 
dont il s’agit étoit un homme de beaucoup, d’esprit., et de 
très-bonne epropagnie, 
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pour se désennii}'er appaitreiTîjn^nt , ét:COin-> 
me les fanïiliarités étoient sansuloute un peu 
grandes, elle lui dit : l^our Dieu.y.Monsè}’-. 
faneur, y. A, a la boniù d'clre trop ûiso» 
Unie. C’est liriole qui m’a écrit' cela; j’ai 
Jugé c|ue roLis en seriez channée , comme- 
moi. 7\dieu , ma belle, -je suis tout à vous- 
assurément. - 


: L E T T R E X Y; • 

LA MÊME A LA M Ê,M E;. 

Paris, 1630 

lié bien , lié bien , ma belle , qu’avez- vous, 
à crier comme un aigle?. Je vous mande que- 
vous attendiez à juger de moi, quand vous, 
serez ici; qu’y a-t-il de si terrible à ces pa-i 
rôles? mes journées s’ont remplies ;. il est= 
vrai que Bayard est ici, et qu’il l’ait me», 
qiraires; mais quand il a, couru tout le jour, 
pour mou service .écrirai je ? encore faut-il. 
lui parler. Quand j’ai couru, moi, et que- 
je reviens, je trouve M. de la Rochefoii-., 
cauld,qne je n’ai point vu de tout le jour;, 
écrit ai-je? M. de la Rochefoucauld et Gour- 
ville sont ici, écrirai- je? mais (juand ils sont- 
sortis; aji! quandjls sont.sorlis , il est onze- 
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Leurés, Pl je sors, mol: je coucl.e <liez nos. 
voisins, h cause ijirun bàlil (.ie\ animes l'e- 
mHres .• mais Tapi è.s-dînee* j’ai ma! à la lele; 
mai-s le matin, j’3 ai mal encore, et je prends, 
des hoiiilluns d herbes qui m’enivrent. Vous., 
êles en Provence , ma belle , vos heure.s sont 
libres , et voire tète encore plus : le goût 
d éci ire vous dure encore pourtoutlenion- 
de ; il m’est passé pour tout le monde; et si. 
j’avois un .amant qui voulût de mes lettres 
tous les malins , je romprois avec lui. Ko 
mesurez donc point notre amitié sur l’écri- 
ture; je vous aimerai autant, en ne vou§t^ 
écrivant qu’une page en un mois , que vous 
en m’en écri\ant dix en huit jours, quand, 
je suis à Saint-Manr, je puis écrire , parce 
que j'ai plus de tête et plus de loisir ; mais je 
n’ai pas celui d’y être, je n’y ai pas.sé que huit, 
jours de cette année, Pai is/mcflue. Si vous 
saviez comme je téi üj'vcnvar cour à des gens 
à qui il est très- bon de la huii'è', d'écrire sou-, 
veut toutes sortes dei’olies, et combien je 
leur en écris peu, vous jugeriez aisément' 
que je ne fai.s pas ce que je veux là-dessus. 
11 y aujourd’lnvi trois ans cjne je vis mourir 
Madame ; je relus hier plusieurs de ses lel- 
..tres , je suis toute pleine d’elle. Adieu, ma 
très-chère, vos défiances seules compo.sent 
votre unique défaut, et la seule chose cjul 
peut me déplaire en vous. M. de la Roche- 
foucauld vous écrira.. 
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L E T.T RE XVI. 

LA MÊME A LA MÊME. 

A Paris, ce i4 Juillet 

oici ce que j’ai faU depuis^que je ne voua 
ai écrit : j’ai eu deux accès de fièvre^ il-y 
a six mois que je n’ai été purgée : on me 
purge une fois, ou me purge deux , le leride-^ 
main de la deuxième , je me mets à table-;, 
ah, ah! j’ai mal au cœur, je ne veux point 
de polage , mangez donc un peu de viande^- 
non , je n’en veux point , mais vous mam- 
gerez du fruit-, je crois qu’oui ; hé bien , maiif 
gpz-en donc; jenesaurois, je mangerai tatr- 
tôt ; que fon m’ait ce soir un potage et un, 
poulet; vCici le soir, voilà un potage ét un, 
poulet; je n’en' veux point; je suis dégoûtée^ 
je m’en vais nre-coucher , j’aime mieux dor- 
mir que démanger. Je me couche , je me toui?- 
ne , je me retourne , je n’ai point de mal , mais, 
je n’ai point de sommeil aussi; j’appelle, je 
prends un livre , je le referme-, le jour vient, 
je me lève , je vais à la fenêtre , quali e heures 
sonnent , cinq heures , six heures ; je me rr-«. 
couche , je m’endors jusqu’à sept , je me lève 
à huit, je me mets à table à douze inuti- 
lement, comme la veille; je me remets dans; 
mon lit le soir, inutilement, comme l’autre; 




\ 
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»uiL Êles-VGus malade? nani : êtes- vous 
plus f’oible ? nani. Je suis dans cet étal trois, 
Jours et trois nuits, je redors présentement, 
mais je ne mang.e encore que par machine , 
comme les chevaux , en me tVollant la bou- 
che de vinaigre ; du reste , je me porte bien , 
et je n’ai pas même si mal à la, tête. Je viens 
d'écrire des folies à M. le Duc; si je puis , 
j’irai dimanche à Livry pour un jour ou> 
deux. Je suis très- aise d'aimer Madame de 
Coulanges à cause de vous. Résolves- vous , 
ma belle , de me voir soutenir toute ma vie , 
à la pointe de mon éloquence, que je vous, 
aime plus encore que vous ne m'aimez ; j’en, 
ferois convenir Corbinelli en un demi^quart- 
d'heure; au reste , mandez- moi bien de ses 
nouvelles; tant de bonnes volontés seionl-. 
elles foujoufs inutiles à ce pauvre homme? 
pour moi , je crois que c’est son mérite qui, 
leur porte malheur ; Segrais porte' aussi gui- 
gnon ; Madame de Thianges est des amies de- 
Corbinelli , Madame Scaron , mille person-- 
nes , et je ne lui vois plus aucune espérance 
de quoi que ce puisse être; on donne des 
pensions apx beaux esprits; c’est un fonds, 
abandonné à cela, il en mérite mieux que; 
tous ceux qui en ont; point de nouvelles , on 
he peut rien obtenir pour lui. Je dois voir d.è- 
main Madame de Vill. . . c’est une certaine- 
ridicule à qoi M. d’Ambres a fait un enfant , 
elle l’a plaidé, et a perdu son procès; elle conte,- 
toutes les circonstances dje son aventure , it 
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n’y a rien an momie do pareil ; elle préfenct 
avoir élé forcée : vous jugez bien que cela 
conduit à de beaux détails. La Maraiis est 
une .saillie, il n’y a point de raillerie : cela 
me paroît im iniracle. La Donnelot e.st dé- 
vote cius>i , ell(' a ôté .son a=il de verre, die 
ne met p»u.s d*o rouge ni de boucles. Madame- 
de Monaco ne fait pa.s de même ; me 
vint voir l’autre jour i.iica blanche, ^ije c<.{_ 
favorite et engouée de celte MAp\:nn_(;i tout 
Gomme de l’autre , cela est bizarre.^ Langladq 
s’eu va demain en Poitou pour deux ou troisL 
mois. M. de Marsillac est ici, il part lundi 
pour aller à Barège , il ne s’aide pas de son, 
bi as. Msidamc la Comtesse dû Plesyi.s va se- 
ma, rier,, elle a pensé acheter Frêne. M. de I^e 
R oclicfnucauld .se, porte trè.s-;bien ,,il vons> 
1' ait mille e,t nrillje çomplimeus^, et à Co.rbi-v 
neltC Voici gue^, question entre deux, 

mes : ’ ‘ ‘ ' • ' 

' . ; > . ' . 

Gn pardonne les înfidélitds , mais ©n ne les oublie point»,^ 
On oublie les infidélités , mais on ne les pardonne, points 

« Aimez-Vous mieux avoir Fait une infiV 
» délité à voire amant, que t ous aimez pour-. 
» tant toujours , ou qu’il vous en ait fait une,. 
'J et quïl vous aime aussi toujours » ? Ou,, 
n’énteijd pas par infidélité avoir quitté pour . 
un autre, mais avoir fait une faute eon.sidé- , 
r^ble. Adi^’ü, je suis bien’ qu traiii 4ç jaser 
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voilà ce que c’cst de ne point manger cl de ne. 
point dormir. J'embrasse Madame de Gri-. 
gnan et toutes ses peirectious. , . 


LETTRE X V I I. 

LA MÊME A L A M Ê M E. 

Paris , cç 4 Septembre 1673. 

J E suis à Saint-Maur ; j’ai, (juitte toutes mes 
aüaires cl tous mes maris; j’ai mes enfans et; 
le beau tems , cela me sutlit, je prends des 
eaux de Forges , je songe à ma sauté, je ne 
vois persr)nne; je ne m’en soucio point du 
tout; tout le monde me pareil si attaché à. 
ses plaisirs, et à des plaisirs qui dépendent 
entièrement des autres, que je me trouve^ 
avoir un don des Fées d être de riuimeur 
dont )e suis. Je ne .sais si Madamede Ccudan- 
ges ne vous aura point mandé une conversa- 
tion d'une apiès-dînéc de chez Gourville, 
où étoient- Madame Scaron et l’Ablié, Têtu , ' 
sur les pei .sonne.s c/n.' oui le goût au-dessus 
ou au-dessiHts de leur esprù y noms nous je- 
tâmes dans (les subliÜtés où nous n'enten- 
dions plus rien si l’air de Provence, qui, 
subtilise encore toutes choses , vous aug- > 
mente nos visions là- dessus , vous serez dans 
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îes nues. Fous avez le goût au-dessus 
votre esprit , et M. de la Rochefoucauld aussi-, 
et moi encore , mais pas tant que vous deux. 
Voilà des exemples qjii vous guideront. M. de 
Coiiianges m’a dit que votre voyage étoil en- 
core retarde ; pourvu que voxis rameniez Ma- 
dame de Grignan , je n’en murmure pas > st 
vous ne la ramenez point , c’est une trop lon- 
gue absence. Mon goûtaugmente à vue d'oeil’ 
pour la Supérieure du Calvaire; j’espëre 
qu’elle me rendra bonne. Le Cardinal de 
Retz est brouillé pour jamais avec moi , dé 
m’avoir refusé la permission d’entrer chez 
elle; je la vois quasi tous les jours; j’ai vu 
enfin son visage (i); il est agréable , et l’on 
s apperçüit bien qu’il a été beau ; elle n’a que 
quarante ans, mais ranslérité de sa régie l’a; 
fort changée. M de Grignan a fait des mer- 
veilles d’avoir écrit à laMarans; je n’ai pa» 
été si sage, car je fus l’autre jour chercher 
Madame de Schomberg (2) , et je ne la deman- 
dai point. Adieu , ma belle , je souhaite votr© 
retour avec une impatience digne de notre* 
amitié. 

J’ai reçu les cinq cents livres il y a long- 


(r) Les Religieuses du Calvaire ont leur voile baissé au 
parloir , excepté pour leurs proches parens , ou dans de» 
cas particuliers., 

(t) Madame de Schomberg et Madame de Marans 
Soient logées dans la même maistai* 
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fems. Il me semble que l’argent est si rare 
qxi’on n’en devroit point prendre de ses amis.* 
faites mes excuses à M. l’Abbé ( de Coulan^ 
ges ) de ce que je l’ai reçu. 


LETTRE XVIII. 

MADAME DE SÉVIGNÉ. 

A MADAME DELA FAYETTE. 

Paris , 1« mardi 24. ... » 

\^0üs savez , ma belle, qu’on ne se baigne 
pas tous les jours ; de sorte que , pendant les 
trois jours que je. n’ai pu me mettre dans la 
nvière , j’ai été à Livry , d où je revins hier , 
avec dessein d’y retourner quand j’aurai 
achevé mes bains , et que notre Abbé aura 
fait quelques petites affaires qu’il a encore 
ici. La veille de mon départ pour Livry , 
j’allai voir Mademoiselle, qui me fit les 
plus grandes caresses du monde ; je lui fis 
vos complimens, et elle les reçut Tort bien} 
du moins ne me parut- il pas qu’elle eût rien 
sur le cœur; j’étois allée avec Mademoiselle 
de Rambouillet , M. de Valençai et Madame 
de Lavardin , présentement elle s’en va à la 
Cour, et cet hiver, elle sera si aise qu’elle 
fera bonne chëTe à tout le mc>fide. Je ne sais 
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poiiil nouveürs pour vous mander aiijour- 

■d’iiiii; car il va trois jours que je n’üi vu la 
gazcUe (1). Vous saurez pourtant que Ma-^ 
dame des est morte, et que Trévigni , 
son amant , en a pensé )nourir de douleur ; 
pour moi, j’aurois voulu qu’il en-tùt mort 
pour riiqnneur des Dames. Je suis toujours 
coupero.sée , ma pauvre petite , et je tais tou- 
jours di's remèdes; mais comme je suis entré 
les mains de Boui deiot , qui me piu-geavec 
'des melons et de la glace, et que tout le 
monde me vient dire que cela me tuerai 
'cette pensée me met dans une telle incer- 
titude, qu’encore que je me trouve bien de 
ce quÜ m’ordonne, je ne le tais pourtant 
iju’en tremblant. Adieu , ma très-chère , vous 
savez bien qu’on ne peut vous aimer pllis 
leudrement que je tais. 


(i) C’est-à-dire , Madame de Lavârdin qiii aimoitbeau» 
'coup les nouvelles , et qui en quétoit partout. 
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A LA M Ê M E. 

A MONSIEUR DE COULANGES. 

A Orléans , mercredi 1 1 Septembre 1675^ 

I\"oiis voici arrivés sans aucone aventu- 
re; je me suis reposée cette nuit, comme 
je vous l’avois dit , dans le lit de Tlioury. 
Nous avons trouvé ce malin deux grands 
vilains pendus à des aii)res sur le grand 
chemin; nous n’avons pas compris pour- 
quoi des pendus, car le bel air des grands 
chemins , il me semble que ce sont des roués , 
nous avons été occupés à deviner cette nou- 
veauté; ils iaisoient une Tort vilaine mine, 
et j' al juré cpie je vous le nuindcrois. A peine 
sommes-nous descendus ici cpie voilà vingt 
bateliers autour de nous, chacun faisant 
valoir la qualité des personnes (pi’il a me- 
nées, et la beauté de son bateau , jamais les 
coutaux de Nogent , ni les chapelets de 
Chartre n’ont fait plus de bruit. Mous avons 
été long-tems à clioisir; l’un nous paroissoit 
trop jeune, l’autre trop vieux, l’un avoit 
trop d’envie de nous avoir , cela nous pa- 
roissuit d'un gueu.\ , dont le bateau éteit 
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pourri ; l’autre étoit glorieux d’avoir mené 
M. de Cliaulnes ; enfin, la prédestinàliou 
•a paru visible siïr un grand garçon fort bien 
fait, dont la moustache et le procédé nous 
ont décidés. Adieu donc , mon vrai cousin , 
nous allons voguer sur la belle Loire ; elle 
est un peu sujette à se déborder; mais -elle 
en est plus douce. 


LETTRE XX. 

LA MÊME. 

AU MARQUIS DE SÉVI GNÉ SON FiLS. 

A Paris , lé 5 Août 1684. ' 

Il faut qu’en attendant vos lettres, je vous 
conte une fort jolie petite histoire. Vous 
avez regretté Mademoiselle de ***; vous 
avez mis au rang de vos malheurs de ne l’a- 
voir point épousée; vos meilleores amies 
étoient révoltées contre votre bonheur , c’é- 
toient Madame de Lavardin et Madame de 
la Fayette, qui vous coupoient la gorge,’ 
une fille de qualité , bien faite , avec cent 
mille écus , ne faut- il pas être bien destiné 
à n’èlre jamais établi , et à finir sa vie com*- 
me un misérable , pour ne pas profiter des 
partis de cette conséquence , quand ils sont* 

entre 
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entre nos mains ? Le Marquis de ** n’a pas 
été si difficile, la voilà bien établie; il faut 
être bien maudit pour avoir manqué celte 
aflaire-là : voyez la vie quelle mène ; c’est 
une sainte , c’est l’exemple de toutes les 
femmes, Il est vrai, mon très-cher , jusqu’à 
ce qne vous ayez épousé Mademoiselle da 
Mauron ( i) , vous avez été prêt à vous pen- 
dre ; vous ne pouviez mieux taire ; mais at- 
tendons la fin. Toutes ces belles dispositions 
desa jeunesse , qui faisoient dire à Madame 
de la Fayette qu’elle n’en auroit pas voulu 
pour son fils avec un million , s’étoient heu- 
reusement tournées du côté de Dieu , c’étoit 
son amant, c’étoit l’objet de son amour, 
tout s’étoit réuni à cette unique passion; 
mais comme tout est extrême dans cette 
créature , sa tête n’a pas pu soutenir l’excès 
du zèle et de l’ardente charité dont elle étoit 
.possédée; et pour contenter ce cœur de Ma- 
delaine , elle a voulu profiter des bons exem- 
ples, et des bonnes lectures de la vie des 
SS. Pères du dé.serl et des Saintes Péniten- 
tes; elle a^voulu être le Dom Çuicliolle de 
ces admirables histoires , elle partit, il y 
-a quinze jours, de chez elle à quatre heu- 


'' ■ (i) Jeanne-Marguerite de Brëhand de Manron ; (jue 
M. de Sévigné avoir ëpouséç U 9 du mois de Février 
précédent. 

JTome IX. • , 
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Ves du fnatin avec cinq ou six pistoïes 
iiu petit laquais ; elle trouva dans le faü-^ 
bourg une chaise roulante elle monte de- 
dans, et s’en va à Rouen toute seule, assei 
déchirée , assez barbouillée , de crainte de 
quelque mauvaise rencontre ^ elle arrive à 
Rouen, elle fait son marché de s'emWquer 
dans un vaisseau qui va aux Indes; c’est là 
où Dieu l’appelle, c’est où’ elle veut faire 
pénitence ; c’est où elle a vu sur la carte des 
endroits qui l’invitent à finir sa vie sous le 
sac et Sur la cendre; c’est là où l’Abbé Zo* 
zime ( 2 ) la viendra communier quând elle 
mourra; elle est contente de sa résolution j 
elfe voit bien que c’est justement céla que 
Dieu demande d’elle-, elle renvoie le petit 
laquais en son pays, elle attend avec im- 
patience que le vaisseau parle , il faut que 
ison bon Ange la console de tous les mo- 
, biens qui retardent son^lépart , elle a sain* 
tement oublié son mari , sa fille , son père 
et toute sa famille, elle dit à toute heuroi 

I 

Cà courage , mon cœur , point de foiblèsse IvnnaiiiOk 

Ï1 paroît qu’elle est exaucée; elle touch» 
au moment bienheureux, qui la sépare pour 


(a^ Fameux solitaire du Vie. siècle , ^i vehoit com* 
munier tous les ans Sainte -Marié Égyptienne la nuit du 

Î * Eudi au vendredi-saint dans un désert sur les bords du 
ourdain. Voyc^ la Vit des Pires du Disert» 
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jamais de notre continent : elle suit la loi de 
l’évangile .• elle quitte tout pour suivre Jé- 
sus-Chrisr. Cependant on s’apperçoit dans sa 
maison qu’elle ne revient point dîner; on 
va aux Eglises voisines, elle n'y est pas, 
on Croit quelle viendra le soir , point do 
nouvelles , on commence à s’étonner , on 
demande à ses gens , ils ne savent rien : elle 
■R un petit laquais avec elle : elle sera sans 
doute à Port-Royal-des-Champs, elle n’y 
est pas , où pourra-t-elle être ? on court chez 
le Curé de Saint-Jacques-du-Haut-Pas; le 
Curé dit qu’il a quitté depuis long tems le 
soin de sa conscience , et que la voyant toute 
pleine de pensées extraordinaires, et de dé- 
sirs immodérés de. la Thébaïde , comme il 
est Iiomme tout simple et tout vrai , il n’a 
point voulu se mêler de sa conduite, on 
ne sait plus à qui avoir recours; un jour, 
deux, trois, six jours, on envoie à quel- 
ques ports de mer, et par un hasard étran- 
ge , on la trouve à Rouen sur le point de 
s'en aller à Dieppe , et de là au bout du 
monde. On la prend, on la ramène bien jo- 
liment, elle est un peu embarrassée. 

Pallois , j’ctois ; l’amour a sur mol tant d’empire^ 

Une confidente déclare ses dessdns, ®n 
est afiligé dans la làmille, on veut cacher 
cette folie au mari, qui n’est pas à Paris, 

C i 
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Et ijui aimerôit mieux une galanterie qu’une 
telle équipée. La mère du mari pleura avec 
Madame de Lavardin , qui pâme de rire , 
Et qui dit à ma fille : Me pardonnez-vous 
d’avoir empêché que votre frère n’ait épousé 
cette infante? On conte aussi eette tragique 
îiistoire à Madame de la Fayette, qui me 
Va répétée avec plaisir, et qui me prie de 
vous demander si vous êtes encore bien en 
colère contre elle; elle soutient qu’on ne 
peut jamais se repentir de n’avoir pas 
épousé une folle. On n’ose en parler à Ma- 
demoiselle de Grignan , son amie , qui mâ- 
chonne quelque chose d’un pèlerinage , et 
se jette pour avoir plutôt fait, dans un pro- 
fond silence. Que dites-vous de ce petit ré- 
cit? vous a-t-il ennuyé ? 'nêtes -vous pas 
content? Adieu, mon fils. M. de Schom- 
berg marche en Allemagne avec vingt- 
cinq mille hommes : c’est pour faire venir 
plus promptement la signature de l’Empe- 
reur (3j. La gazette vous dira le reste. ' 


(?) Il s'agi$soit «Pune trêve conclue à Ratubonne , €t 
-qui fut publiée à Paris le j Octobre suivant. 
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LETTRE XXL 
MONSIEUR DE COULANGES, 

A MADAME DE GRIGNAN. 

A Bâville, et 26 Avril 1685. 

J’ÉTOis fort en peine de vous, Madame,, 
et de M. votre mari-, je l’élois tort aussi de- 
Madame votre mère , dont je ne vois plus 
les sacrés caractères enfin , mon attache—, 
ment pour tout ce qui vous regarde , com- 
mençoit à troubler le doux repos que j’ai 
ici , quand votre messager m a rendu votre 
lettre. J’ai été fort aise d’apprendre de vos 
nouvelles, mais taché en même tems que- 
cette maudite fièvre soit venue ainsi mal è. 
propos rompre tous nos desseins. Ceux de 
M. de Lamoignon sont de passer ici encore 
toute la semaine prochaine , pour ne s’en re- 
tourner k Paris que le dimanche 6 de Mai ;; 
pour moi, je vivrai, au jour le jour, c’est- 
à-dire, que si je trouve quelqu’un qui veuille 
me ramener à Paris, je n’en perdrai point 
l’occasion , parce que je serai bien aise d’aller, 
faire un tour à Versailles , et qu'il est bon 
même que je sache des nouvelles de M. de* 
Seignelay touchant le vo3'age de I^angue- 
docj, mais aussi, comme ce quelqu’un peut:’ 

G.J 
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ne se point trouver, et que M. de Lamot- 
gnon proteste qu'il aimerait mieux mourir, 
que de me prêter une voiture, je pourrai 
très-bien ne m’en aller à Paris qu’avec lui. 
J’écrivis hier à Versailles pour qu’on me ' 
maftidât quelques nouvelles de ce pays-lh Jet 
selon qu elles seroient, il faudroit bien pour- 
tant que je m’en retournasse à Paris , quand 
ce devroit être par la carriole de Dourdan , 
qui passe souvent au bout de l’avenue d© 
Bâville. C’est là , Madame , tout ce que je 
vous puis dire de mon séjour en ce pays-ci ; 
envoyez quelquefois un mot de vos nou- 
velles à l’hôtel d’Angoulêmej et j’aurai soin 
de vous avertir aussi par quelque pet’d mol 
du parti que Je prendrai^ Je suis fort aise qu© 
M. de Chaulnes vende Magny, it y a long- 
tems que) approuve qu’il s’en défasse. Voilà 
donc Madame de Sévigné (i) à Rennes en- 
tre les mains des Capucins; je prie Dieu qu’ils 
la guérissent \ mais il me paroît bien cruel 
qu’elle se fasse une nécessité de demeurer en 
Bretagne, parce que l’Abbé, par tousses cal- 
culs, trouve que le bien des affaires de sa nièce 
veut qu’elle y soit jusques au mois de Sep- 
tembre. Je vous assure que je suis dans un© 
véritable inquiétude de son mal ; vous m’o- 


(i) Madame de Sdvignd avoi* alors une plaie à la jambe, 
dont deux Capucins , qui se méloient de Médecine eX de 
Chirurgie j avoient entrepris de la guérir. 
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bïigerez fort de lui mander la part que j’j? 
prends. La campagne est charmante ; le ros-» 
signol et le verd naissant sont dans tontleuç- 
triomphe îil ne nous manque que des feuilles 
assez larges pour .nous garanlir des rayons 
du soleil ; car le chaud est cruel : M. de La- 
moignon ne s’en soucie point, il court Ica 
chajnps tout. le jiour^ pendant que^noiMi Jouonsfi 
à l’hombre, Madame de Lamoignon et moi, 
avec qaelque.charitablejpersonne , qui veut 
bien demeurer avec .nous. i et tous les soirs, 
à sonM'etour Adieu,, ma di-j 
vinq Gpiptesse,, Madame de Lanioig/»on vous 
fait mille coraplimens ; je ferai part ce soiç- 
de votre lettre à M. de Lamoignon., 

m -L E-T Taiç'.'x XII.'- . ^ 

e . A D A M E, P Ç, L A f A Y E T T E ,, 

' '• A"M a d'a. MEDE SÉVIGNÉ. 

, ?f , te. 19 Octobre 1689;^ 

K oy style sera laconique je n’ai poinf 
èle j’ai eu la fièvre > j’ai chaigé M. du, 
!Çois de vous 'le mander. 

Votre alfaire est manquée et sans reraè-» 
de;, fon y a fait des merveilles de toutes 
pai ts i je doute qi>e M’. de Chaulnes en per-» 
wnae l’edt pu faire, l^e Eoi n’a témoigné; 

C.4 


Digitized by Google 



56 CHOIX DE LETTRES 

iiuUe répugnance pour M.'tle Sévîgné maïs 
il ëloit engagé , il y a long-lems , et U l’a dit 
à tous ceux c^ui pensoîenl à la députation; 
il faut laisser nos espérances jusqu’aux Etats 
prochains ; on ne sait pas de l^uoi il est ques-* 
lion présentement; il est question ,ma belle-, 
qu’il ne faut point que vous passiez l’hiver 
en Bretagne, à quelque 'prix que ce soitj; 
vous êtes vieille, les Rochers sont pleins de 
bois ; les catarrhes et les fluxions vous acca-; 
bleront; vous vous ennuierez ; votre esprit 
deviendra triste et ' baissera tout cela est 
sûr , et les choses du monde ne sont rien eiv 
comparaison de tout ce que je ydus dîs. Ne 
me parlez point d’argent ni de dettes; je 
vous ferme la bouche sur le tout. M* de Sé- 
vigné vous donne son équipage; vous venea 
àMalicorne, vous y Pouvez les chevaux et 
la calèche de M. de Çhaulnes; vous voilà à 
Paris ; 'vous allez descendre à ^lliÔtél de 
Çhaulnes I votre maison n’est pas pçête, 
vous n’avez point de chevaux , c’est en at- 
tendant; à votre loisir vous vous reraettea 
chez vous. Venons au fait ; vous payez une 
pension à M. de Sévigné; vous aVez ici un 
ménage; mettéz-le tout ensemble, cela fait 
de, l'argent; car votre louage de'maisoiiya 
toujours; vous direz, mais je dois, et je 
paierai avec le tems comptez quô 'vous. 
trouvez ici mille écus dont vous payez' ce 
qui vous presse ; qu’on voùs les jirête sana 
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îhtérêt, et que vous les rembourserez petit 
à petit comme vous voudrez; ne demandez 
point d’où ils viennent, ni de qui c’est; on 
ne vous le dira pas ; mais ce sont gens qui 
sont bien assurés qu’ils ne les perdront pas. 
Point de raisonnemens là-dessus, point de« 
paroles , ni de lettres perdues ; il faut ve-- 
nir, tout CP que vous m’écrirez, je ne le> 
lirai seulement pas ; et en un mot , ma belle , 
il faut ou venir, ou renoncer à mon amitié 
à celle de Madame de Chaulnes et à cdlé' 
de Madame de Lavardini. nous ne voulons 
point d’une amie qui veut vieillir et mourir 
par sa faule;.ilya de la misère et de la pau- 
vreté à votre conduite ; il faut venir dès qu’il» 
fnra.bcau^ 



C$ 
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LETTRE XXIII. 

MADAME DE SÉVIGNÉ, 

A MONSIEUR DE COULANGES^, 
Qui éloit à Rome en ce fems-là. 

AuxRochçrs , le 8 Janvier 1670 (i)» 

CRUELLE triste date auprès de la' vôtre ^ 
mon aimable Cousin t elle convient à une 
.solitaire comme moi ; et celle de Rome à ce- 
lui dont l’étoile est errante et libertine , et 
^uf promène son oisiveté aux deux bouts de 
la terre. La jolie vie ! et que la lortune vous 
a traité doucement , comme vous dites , quoi- 
K\\\elle vous ait fait querelle ! Toujours aimé , 
toujours estimé, toujours portant la joie et 
le plaisir avec vous, toujours favori et en- 
têté de quelque ami d’importance , un Duc , 
\in prince , un Pape ; car je veux ajouter le 
Saint-Père pour la rareté; toujours en santé, 
jamais à charge à personne, point d'affaires, 
point d’ambition; mais sur-tout quelavan- 
tage de ne point vieillir ! voilà le comble du 
bonheur. Vous vous doutez bien à peu près 


(O Réponse à la première lettre ^ue M. de Coulanges 
ifû. dciivit de Roqiq. 
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^ ceilaines supputations dp tems et d’an- 
nées ; niais ce n’est que de loin , cela ne s’ap- 
proche point de vous avec horreur , comme 
de quelques persorines que je connois ^ c’est 
pour votre voisin que tout cela se fait, et 
vous n’avez pas même la frayeur qu’on a. 
ordinairement , quand on voit le feu dans^, 
Siin voisinage. Enfin , après y. avoir, bien, 
pensé, je trouve que vous êtes le plus heu-, 
reux liomme du monde. Ce dernier voyage^ 
de Rome est à mon gré la plus agréable aven- 
ture qui vous pût arriver, avec un Ambassa-, 
deur adorable ( 2 ) , dans une belle et grande oc-, 
casion, revoir cette belle maîtresse du monde 
qu’on a toujours envie de revoir. J’aime fort 
les couplets que vous avez faits pour elle , 
on ne sauroit trop la célébrer ; je suis assurée 
que ma fille les approuvera; ils sont bien 
biits^ils sont jolis , nous les chantons. Je suis 
ravie de tout ce que vous me mandez de 
Pauline (3), que vous avez vue en passant 
à, Grignan ; je n’ai jugé favorablement d’elle 
que sur vos louanges,, et sur la lettre toute 
naturelle que vous avez écrite à Madame de 
Ghaulnes , et qu’elle m’a envoyée. Ah ! que 
j’aimerois à faire un voyage a Rome , comme 
v,ousme le proposez! mais ce seroitavecle 


■ (2) M. le Duc de Chaulnes. 

(^) MadenoifcUe de Gtigaan, dqmis Manpilse de 
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visage et l’air que j’avois , il y a bien des an- 
nées , et non avec celui que j'af présenle- 
jnent ; il ne faut point remuer ses vieux os , 
sur-tout les femmes , à moins que d’être Am- 
bassadrice. Je crois que Madame de Coulan- 
ges, quoique jeune eneore, est de ce senti- 
ment ; mais dans ma jeunesse , j’eusse été 
transportée d’une pareille aventure ; ce n’est 
point la même chose pour vous, tout vous 
sied bien; jouissez donc de votre privilège , 
et de la jalousie que vous donnez , pour sa- 
voir à qui vous aura. Je ne m’amuserai point 
h raisonner avec vous sur les affaires pré- 
sentes; toutes les prospérités de M. le Duc 
de Chaulnes m’ont causé une joie sensible ; 
vous craignez justement ce qu’appréhendent 
ses amis, c’est qu’étant seid capable de rem- 
plir la place qu’il occupe avec tant de succès 
et de réputation, on ‘ne l’y laisse trop long- 
tems. Cet appartement dans votre nouveau 
palais donne de nouvelles craintes ; mais 
faisons mieux , n’avançons point nos cha- 
grins : espérons plutôt que tout se tournera 
selon nos désirs , et que nous nous retrouve- 
rons tous à Paris. J’ai été transportée de vo- 
tre soitvenir , de votre lettre , de vos chan- 
sons ; écrivez-moi par les Voies douces et 
commodes; je prends la liberté d'envoyer 
celle-ci par Madame l’Ambassadrice j et je 
fais bien plus , mon cher Cousin , car sous 
votre protection, Je prends la liberté aus« 
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d’embrasser avec une véritable tendresse 
sans préjudice du respect, mon cher Gou- 
verneur de BretagiMî et-M. l’Ambassadeur; 
toutes ses grandes qualités ne me font point- 
de peur; je suis assurée qu'il m’aime toujours , 
Dieu le conserve et le ramène; -voilà me» 
souhaits pour la nouvelle année. Adieu, mon, 
très- cher , je vous embrasse , aLmez-moi tou^- 
jours , je le veux , c’est ma folie , et de vou» 
aimer plus que vous ne m’aimez ; mais vous, 
êtes trop aimable , il ne faut pas compter- 
juste avec vous.. 


LETTRE X X T V. 

L A. M Ê M E- AU M Ê ME., 

A.ux Rochers , le xS Marc 1690^.. 

J E fais courir celte feuille après trois autres . 
que je vous écrivis il y a trois jours, pout- 
Tous dire , mon cher Cousin , que je suis bien : 
imparfaite; c’est une vérité que je veux,, 
établir à Rome comme à Paris. J’ai la plu»r 
sieurs fois votre aimable lettre ; la dernièrç ' 
fut en me promenant dans ce bois, le si- 
lence me fil trouver encore plus de goût à; 
vos chansons , à votre prose , à votre sérieux , 
à votre badinage. Je fis réflexion àcelte vie 
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de Rome ^ si bien raèlde de prophane et dfe** 
3.anl/ss{mo-,h.ces beaux jariims , où fart et' 
la nature Jbnt éclater leurs miracles dh ers,. 
Je songeai à cette boule, ou vous étiez grimpé- 
avec vos jambes de vingt ans , et à ravanlagq- 
qu’ont les hommes au-dessus des femmes dont 
tous les pas sont comptés et bornés et com-» 
bien je me promenerois de jours et dannées, 
dans le plain-pied de nos allées , sans me trou-., 
ver jamais dans cette boule. Je, trouve le ma- 
drigal de Madame de Scuderi très-joU , très»» 
halteur ; et puis je ^ eus trouve heureux d*a-,^ 
voir l'Abbé de Polignac (i) dans votre so- 
ciété ; je suis ravie de son souvenir ^ c’est im. 
des liommes du monde dont 1 esprit me pa-. 
Toît le plus agréable: il sait tout , il parle, 
de tout i il a toute la douceur, la vivacité , la., 
complaisance, qu’on peut souhaiter dans le. 
commei ce. Je crois vous en avoir parlé au»-, 
irefüi.s de cette manière, du teins que nous; 
traitions ensemble le mariage de son tVère^v 
Rvcc Mademoiselle de Grignan. (2). Au re-., 
tour de ma promenade , je vous écrivis avec • 
bonne intention de vous parler de lui, et jé- 
l’oubliai ^quedites-vou.s de cette misère, mon 
pauvre Coulanges,? Il ne faut plus se fier à-, 
rien , et moins à soi-même qu’aux autres 


(1) Depuis Cardinal. ' ^ 

(1) Françoise- Julie. Adhémar de IVIootcil.» depu». ? - > 

Wjucquise de, Vibraye., > , 
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drpuis ce jour, je me gronde, je me fais 
froid , je ne veux plus me promener seule;, 
je me liouve indigne de ma confiance, et. 
n’ai Iroiivi de consolation qu'à vous prier dé - 
nia raccommoder avec moi , en disant à cet, 
aimable Ablié de quelle manière je l’oublie, 
et de quelle manière je me souviens de lui. 
Voilà ce que j’avois- à vous dire , en voujs 
Gonseillant d’en faire votre ami plutôt que 
votre rival, et de m’aimer toujours autant- 
que je vous aime, si vous le pouvez. 


LETTRE XXV, 

MADAME DE LA FAYETTE, 

* i 

AMADA.ME.DE SÉVIGNÉ. 

Paris , le. 20 Septembre 1 6 ^ 0 , . 

"Vovs avez reçu ma réponse, avant que- 
j’aie reçu votre lettre. Vous aurez vu par 
celle de Madame do Lavardin et par la mien- 
ne que nous voulions vous faire aller en Pro- 
vence, puisque vous ne veniez point à Pa- 
ris; c’est tout ce qu’il y a djr, meilleur à laire 
le soleil est plus beau, vous aurez compa^ 
gnie , je dis même , séparée de Madame de 
Grignan , qui n’est pas peu ; un gros clnUeau , 
bien des Gens y enfin , c’est vivre que d'ètiO' 
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lè. Je loue extrêmement M. votre fris dè’ 
consentira vous perdre par votre intérêt j.si. 
j’ctois en train d’écrire , je lui en lerois de 
c'omplimens ; partez tout le plutôt qu’il vous 
sera possible; mandez-nous les villes par ou 
vous passerez , et à peu près le tems ; vous 
y trouverez de nos lettres. Je suis dans des. 
vapeurs les plus tristes et les plus cruelles 
où l’on puisse être; il n’y a qu’à souffrir, 
quand c’est la volonté de Dieu. 

C’est du meilleur de mon cœur que j’ap-r 
prouve votre voyage de Provence; je vous, 
le dis sans flatterie, et nous l’avions pensé, 
Madame de Lavardin et moi sans savoir en, 
façon du monde que ce fût votre dfcssein (i).. 


(0 C’est ce que Madame de Sdvigad appeloit • 

sioit it fts Doettuts. 
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LETTREXXVI: 

M A D A ME DE SÉVIGNÉ, 

A M O N S I E U R D E C O U L A N. G E S». 

Lvnbesc ^ le premier Décembre 1699» 

Oü en sommes-nous , mon aimable Cou- 
sin? II y a environ mille ans que je n’ai reçu 
de vos lettres. Je vous ai écrit la dernière fois, 
des .Rochers par Madame de Cbaulnes-, de-- 
puis cela pas un seul mot de vous. 11 faut 
donc recommencer sur nouveaux frais , pré- 
sentement que je sois dans votre voisinage y 
que dites- vous de mon courage ? il n’est rien, 
tel que d'en avoir. A{M’^s avoir étéseize mois, 
en Bretagne avec mon4ils> j’ai trouvé que 
)© devois aussi une visite à mafille, sachant 
qu’elle n’alloit point cet hiver à Paris ; et 
fai été si parfaitement bien reçue et d’elle et 
de M.. de Grignan , que> si j’ai eu quelque 
fatigue , je l’ai entièrement oubliée ; et je n’ai, 
senti que la joie et le plaisir de me trouver 
avec eux. Ce trajet n’a point été désapprouvé, 
de Madame de Cliaulnes, ni de Mesdames 
de Lavardin et de la Fayette, auxquelles, 
je demande volontiers conseil , de sorte que 
rien n’a manqué au bonheur ni à l’agrément 
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de ce voyage; vous y niellrez la dernier®' 
main en repassant par Grignan , où nous 
allons vous attendre. L’assemblée de ^los pe- 
tits Etals est finie;, nous sommes iciseuls, 
en attendant cjue M. de Grignan soit' en état 
d'aller à Grignan, et puis, s’il se peut, à 
Paris. Il a été mené quatre ou cinq jours fort 
rudement de la colique et de la fièvre con- 
tinue avec deux redoyblemeirs par jour ; celte 
maladie alloit beau train, si elle n’avoil été 
arrêtée par les miracles ordinaires du quin^ 
quinav-mais n’oubliez paSiqu’il a été aussi 
bon pour la colique que pour' la fièvre; il 
faut donc se remettre.. ISous n’irons à Ai^ 
qu’un moment pour voir la petite Religieuse 
de Grignan (i) , et dans peu de jours nous, 
serons pour tout l’hiver à Grignan , où Iq^ 
petit Colonel- (z) , qui a sonrégimoiU à.Va^ 
lence et aux environs , .viendra, passer six 
semaines» avee^ qous..; Hélas! tout;:Çe, .tems 
ne passera 'que trop vile ; je commence à spU'^ 
pirer douloureusement de le voir courir p.veG 
tant de rapid't» , j’en vois.et jV n s.ens,les cou-« 
séquence?., Vüu.s n’eu, êtes pas encore , moa: 
jeuiu-'Cousin , à de si tristes l éfie-xions. J’ai 
voulu vous écrire sur la mort de iVL de Sei-. 
giielay ; quelle mort t quelle perte pour saj 
lamilie', et pour se.s ami-s! O.n me mande qae« 

I 

(i) Aux filles de Sainte -Marie»,, 

Cl) Le.Mwquis de GrigoM,, 
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sa femme est inconsolable , et qu’on parle 
de vendre Sceaux à M. le Due du Maine.'. 
O mon Dieu , que de choses à dire sur uii; 
si grand sujet î Mais que dites-vous de la-, 
dépouille sur un homme que l’on croyoit' 
déjà tout établi (3) ? Autre sujet de con-. 
versation ; mais il ne faut faire à présent qu© 
la table des chapitres pour quandnous nous-, 
verrons. M. le Duc de Chaulnes nous a écrit* 
de fort aimables lettres, et nous donne une 
espérance assez proche de le voir bientôt à. 
Grignan; mais auparavant il me paroît qu’il 
ne croit pas impossible d’envoyer enfin* ces. 
bulles si long-teras attendues, et trop tôt 
chantées; qui a’eût pas cru que l’Abbé de 
Polignac les apportoit ? Je n’ai jamais vu, 
un evi[ar\\ si difficile à, baptiser ; mais enfin, 
vous en aurez l’honneur, vous le mérites 
bien après tant de peines ; venez donc re-. 
çevoir nos. louanges. Jfe n’ose^presque vous^ 
parler de votre déménagement de la rue du. 
Pave Royal pour aller demeurer au Teinple;^ 
J’en suis affligée poiii^ voms et- pour moi; je- ' 
hais te Temple autant que j’îiime la. Dées-. 
SP (4) , qui veut présenleiueii-t y être hono- 
rée ; je hais ce qraitler qui ne môn." qu’ài 
Moütl'aucon;. j’en hais même jusques à la 


^3) M. de Pontchartraio , depuis Chancelier de. Franc a 
en 16919. 

(4) .Madame de Coulanges ' 


Digitized by GocJgle 



’68 


CH<MX DE EETTIÜES^ 


belle vue dont Madame de Coulanges rac' 
parle; Je hais cette fausse 'campagne , quL 
tait qu’on n’est plus sensible aux beautés, 
de la véritable , et qu’elle sera plus à couvert 
des rigueurs du froid à Brévaniies (5), qu’à- 
la ruelle de son lit dans ce chien de Temple ^ 
enfin , tout cela me déplaît à mourir-, et ce 
qui est de beau , c'est que je lui mande toutes, 
ces improbations avec une grossièreté que 
je sens , et dont je ne puis m’empêcher. Qu& 
frrez-vüus, mon pauvre Cousin, loin des. 
hôtels de Chaulnes , de Lamoignon , dà 
Lude , de Villeroi, de GrignanV comment 
peut-on quitter un tel quartier ? Pour moi ^ 
Je renonce quasi ? la Déesse; car le moyen, 
d’accommoder ce coin du monde tout écarté 
avec mon faubourg Saint- Germain (6)? An 
lieu de trouver, comme je faisois , celte jo- 
lie Madame de Coulanges sous ma main ,, 
prendre du café le matin avec elle , y cou- 
rir après la messe/, y revenir le soir comma- 
chez soi ; enfin , mon pauvre Cousin , ne- 
m’en parlez point: je suis trop heureuse d'a- 
voir quelques mois pour m’accoutumer à ce- 
bizarre dérangement ; mais n’y avoil-il point 
d’autre maison ? et votre cabiuet, où est-il? 


(5) Maison de campagne que Madame de Coulanges, 
asroit en ce tems-là. 

(6) A cause de Madame de la Fayette , qu’elle alloit: 
voir souvent ,.et qui dcmemoit au uubourg S,. Germain.. 
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3^ retroiiverons-nous tous nos tableaux ?En- 
iin, Dieu l’a voulu , car le moyen sans cette 
pensée de pouvoir s’en taire ? il faut finir 
ce chapitre , et môme celte lettre. J’ai trouvé 
Pauline toute aimable , et telle que vous me 
l’avez dépeinte. Mandez-moi bien.de vos 
nouvelles; je vous écris en détail, car nous 
aimons ce style qui est celui de l’amitié. Je 
vous envoie cette lettre par M. de Mont- 
mort , Intendant à Marseille; autrefois M. du 
Fargis , qui mangeoit des tartelettes avec 
mes enfans; si vous le connoissez , vous savez 
que c’est un des plus jolis hommes du monde, 
le plus honnête , le plus poli, aimant à plaire 
et à faire plaisir, et d’une manière qui loi 
est particulière; en un mot, il en sait assu- 
rément plus que les autres sur ce sujet; je 
vous en ferai demeurer d’accord à Grignan , 
cù je vais vous attendre , mon cher Cousin , 
avec une bonne amitié et une véritable im- 
patience. 




\ 
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LETTRE XXVIL 

MADAME DE GRIGNAN, 

•A MONSIEUR DE COULANGES^ 

A Grignan-, le 17 Décembre 1690. 

'Oui, nous sommes ensemble , nous ai- 
mant , nous embrassant de tout notre cœur-; 
, moi , ravie de voir ma mère venir courageu- 
■seraent me chercher du bout de Tunivers > 
et du couchant à l’aurore-; il n’y a qu’elle 
•au monde capable d'exécuter de pareille* 
entreprises , et d'être auprès de son enfant , 
tout comme Niquée voyant son amant. 
.Vous avez donc donné votre approbation 
à son voyage , mon cher Cousin , je vous 
en remercie; je donne la mienne à votre 
retour en récompense. Vous ne me mandez 
que vos espérances d’avoir votre congé , et 
•M. le Duc de Chaulnes m’en apprend la 
certitude ; les mains vides sont sans appas ; 
et je voudrois bien qu’il appui tât des bulles: 
il me semble que c’est votre affaire autant 
que la sienne; la part que vous y avez prise 
par votre chanson célèbre , vous engage à 
sortir honorablement de icelte afTaire. Ne 
vous chargez point de celle d'apporter ua 
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‘tliîeiî à Pauline , nous ne voulons aimer ici 
■que des' créatures raisonnables ; et de la 
secte (i) dont nous sommes , nous ne vou- 
lons pas nous embarrasser de ces sortes de 
maclunes si elles étoient montées pour 
n’avoir aucune nécessité mal-propre , h la 
■bonne heure; mais ce <ju'il en faut souflVir , 
'nous les rend* insupportables'; vous seree 
'assez bien reçu , sans avoir besoin de faire 
des présens pour gagner le cœur de votre 
future épouse ; il vous est très-fidèle , et 
rien ne vous empêchera de finir la noce 
* que l’absence du père , qui médite un prompt 
départ , et qui serbît parti , il y a six semai- 
nes , sans une maladie assez considérable; 
'tuais , mon cher Cousin , songez-vous bien 
' qu’à votre retour vous ne serez plus voisin 
■de l’Kotel de Chaulnes , que vos tableaux 
sont dérangés, que vous ne pouvez jamais 
trouver à les remettre dans la perfection oA 
ils étoient ? J’ai eu une véritable peine de 
'riiiconstance 'de Madame de Coulanges ; 
vous m’en consolez , en me faisant envisager 
■qu’elle pburroit vous faire trouver dans le 
‘ Temple des sociétés délicieuses ; mais après 
tout , ni M. le Cardinal de Boivillon , ni 
' Messieurs de Vendôme , ne sont d’un grand 
' «secours dans cette grande maison , pins faite 


{1} Madame de Gtignim ëtoH Caftésiesne. ' ' ' 

I < , 

4 » 
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pour leurs équipages que pour, eoxj il fettt 
‘donc chercher sa consolation dans le peu de 
tems que vous serez au Temple, et songer 
•qu’au bout de trente-cinq ans (2) , vous 
■retournerez à Rome; vous serez encore bien 
,)eune en ce tems-lh , si vous continuez. J’ai 
bien de l’impatience de voir toutes vos poé»- 
• sies de Rome ; apportez -moi , si vous 
.pouvez, celles de M. le Duc de Nevers; 
elles sont d’un goût si relevé et si singulier , 
•qu’on ne peut s’empêcher de blâmer le soin 
qu’il prend de les cacher si cruellement, 
^uoi, vous, êtes admis dans les sacrés mys- 
tères de ce solitaire ménage! Je vous admire 
d’avoir osé attaquer le caprice du mari , et 
la délicatesse de la femme;, je savois bien 
qu’elle élüit adorable ; mais je vous avoiie 
que je necroyois pas que ce tût pour vous, 
ni que les louanges que vous lui donnez, 
lui convinssent. Il ne vous falluit pas une 
moins délicieuse société , pour vous tenir 
lieu de tout ce que vous avez perdu , en 
perdant M. le Prince de Turenue et M. le 
Cardinal de Bouillon. Le bruit court qqe 
ce dernier est plus triste à Paris , son neveu 
et lui ont pourtant été bien reçus. N’avez- 
voLis pas été bien affligé de M. de Seignelay ? 
Il y a de belles réUexions à faire sur cettô 


(x) Madame Coulanges avoit^t ua bail de 

tragique 
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tragique destinée; son cabinet, mon cher 
Cousin , est encore plus dérangé que le vô- 
•,tre. (^ue Madame de Seignelay est à plaindre , 
et qu elle a perdu de choses à quoi elle s'étoit 
attachée, et dont elle n’avoit pas imaginé 
d’être jamais séparée ! aussi n’est-elle pas 
consolable, à ce qu'on nous mande. Vous 
ne me direz pas, du moins par une lettre, 
tout ce que vous avez pensé sur cette mort; 
le publie en dit assez. Je vous fais mes corn- 
plimens sur ce que je viens d’apprendre que 
votre neveu ( /e Comte de Sanzei ) est Capi- 
taine de Dragons ; j’y prends un véritable 
intérêt; c’est un chemin pour être Colonel; 
et quand il sera parvenu à ce degré , il sera 
plus à son aise. Adieu , mon cher Cousin , 
jusques au revoir. J’échaufi'e mes chambres, 
autant que je puis ; mais en sortant de Rome , 

• tout vous paroîtra à la glace jusques à nos 

• conversations , pour peu que vous en ayez 
eu avec M. et Madame de Nevers. Je suis 
toute à vous , et vous embrasse. Tout ce qui 
est ici , vous dit , ora pro nobis (3). Ma mère 
vous écrit. 


(3) Allusion à ce que M. de Coulanges appeloit ttt lî- 
tanits , c’étoit l'énumération qu’il faisoit dans ses lettres 
de routes les personnes qui étoient à Grignaa. 


Tome /X D 
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MADAME OEsériGNÉ. 

• Il n’y a pas de quoi glaner aprës ma fille / 
elle a en vérité tout dit, et mieux que je 
n’eusse pu faire. Je ne vous dis plus que nous 
sommes ensemble , et que nous vous rece- 
vrons ensemble ; que je suis ravie d’avoir 
fait ce voyage , et que vous l’ayez approuvé, 
comme les bonnes têtes } que la manière dont 
on m’a i-eçue , et dont je suis aimée; mérite- 
roit que je fusse venue encore de plus loin. Je 
vous ai mandé toutes ces Choses-là , il n'y a 
pas dix jours; j'écrivis aussi à notre Gou- 
verneur î je lui soutins qu’il étoit cause de ce 
voyage en quittant notre Bretagne, et en 
me donnant l’envie de venir au-devant de 
lui , et d’avoir cet avantage sur Madame de 
Chaulnes , en sorte que je n’avois pu y résis- 
ter. Je vous disois aussi combien je hais ce 
Temple égaré , séparé , mal placé , la Déesse 
aura beau chanter , venez tous dans mon 
temples je n'irai pas souvent, quoique je le 
désire toujours. Enfin, mon intérêt sur cet 
éloignement de quartier, me rend si injuste 
que j’en hais la belle vue , et cette campagne 
toujours étalée , qui conte tous les secrets et 
tous les charmes du printems , comme toutes 
les horreurs de l'hiver ; en mille ans , vous ne 
me feriez pas aimer celte fausse campagne , - 
et j’aimerois quasi autant me retirer, avant 
la fin du bail, dans ma terre de la Visila- 
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lion ( 4 ), que d’y demeurer trente-cinq ans. 
Je n’ai donc plus qu’à vous dire, mon très- 
cher', que je n’ai point reçu c-4te lettre d.u.t 
iVous me parlez , où le Cardinal de Bouillon 
et l’Abbé de Polignac avoient écrit; je la re- 
grette fort , j’y aurois fait au moins une 
•prompte réponse. Je me réjouis que Sanzei 
•soit Capitaine , il ira son chemin , je le sou- 
:haite, et que vous m’aimiez toujours. Je ne 
,-suis jamais surprise que vous soyez aimé.; 
. mais j’admire votre bonheur de l’être de M. et 
. de Madame de Nevers, rien n’est meilleur, 
-chacun en son espèce. 


(4) C’est-à-dire , dans le lieu où elle avoit dessein de 
• se faire enterrer , si elle mouroit à Paris. 


LETTRE XXVIII. 

^ MADAME DE SÉVIGNÉ, 

A U M É M E. 

A Grignan , le 10 Avril 169t. 

IN^oüs avons reçu une lettre, du 3i Mars, 
-de notre cher Ambassadeur; elle est venue 
en sept jours, cette diligence est agréable , 
mais ce qu’il nous mande l’est encore davan- 

1) a 
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tagej on ne peut écrire plusspirituellemenF» 
Ma fille prend le soin de lui répondre , et 
comme Je la prie de lui envoyer le S. Ksprit 
en diligence, non seulement pour faire un 
■Pape(i), mais pourfinir promptement toutes 
sortes d’affaires , afin de nous venir voir; elle 
m’assure qu elle lui enverra la prise de Nice 
en cinq jours de tranchée ouverte , par M. de 
Catinat, et que cette nouvelle fera le même 
effet pour nos bullesi Vous nous direz, mon 
cher Cousin, si nousjugeons bien. Nous avons 
'reçu cette Epître de M. de Nevers au petit 
le Clerc de l'Aiadémie; elle est accompa- 
gnée d’une de vos lettres; elles nous font 
toujours un plaisir extrême; le paquet est 
venu fort doucement , nous ne savons pour- 
quoi; il n’y a ni rime, ni raison à la conduite 
des postes. Cette Epître de M. de Nevers nous 
a paru jolie, fort agréable , ès de Lope ; enfiîi » 
tout ce qui vient de lui a un caractère si par- 
ticulier et si bon qu’on ne peut souffrir les 
autres. Les deux derniers vers de la chanson 
qu’il a faite pour vous , ont charmé ma fille , 
en qualité de Cartésienne ; en parlant des 
bons vins d’Italie : 

Sur la membrane de leurs sens 

Font des sillons charmans. 


(i) Alexandre VIII étoit mort depuis deux mois ,«t 
quelques jours. 
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Il Faudroit lout louer ; par exem pie , cst-il 
rien de plus plaisant , dans son Epitre , que 
celte échanterelle humaine tirée au plus haut 
point; et cette autre extrémité de cent -cro- 
ches , en roulant en bas jusqu’au tond des 
abîmes ? Cette peinture est tout à fait jolie , 
et cet opéra , dont il parle , très-bien ridicu- 
lisé ; ce que nous ne comprenons pas , c’est la 
raison pourquoi il a mis cette Epître sous le, 
nom de son fils , cui bono ! quelle finesse ? 
un style qui lui ressemble comme deux gout- 
tes d’eau, OH l’on ne sauroit se méprendre , 
sur un sujet qui ne blesse personne; si vous 
ne nous expliquez cela , nous en serons ma- 
lades. 

. Mais parlons de votre affliction d’avoir 
perdu cet aimable ménagé (2) , qui a si bien 
célébré votre mérite en vers et en prose, 
tandis que vous avez si bien senti l’agrément 
de leur société. La douleur de cette sépa- 
ration est aisée à comprendre; M. de Chaul- 
nes ne veut pas que nous croyons qu’il la 
partage avec vous ; il ne faut pas qu’un Am- 
bassadeur soit occupé d’autres choses que des 
affaires du Roi son maître , qui , de son côté , 
prend Mons avec cent mille hommes , d’une 
manière toute héroïque , allant partout, vi- 
sitant tout , s’exposant trop. La politique du 


(s) M. etMadame de Nevers. 

D 3. 
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Prince d’Orange , qui prenoit tranquillc- 
pfient des mesures, avec les Princes conté- 
dérës , pour le commencement du mois de > 
Mai, s’est Irouvée un peu déconcertée de^ 
celle promplitude ; il menace de venir au> 
aecours de cette grande place; un prisonnier 
le dit ainsi au Roi, qui répondit froidement : • 
IVous sommes ici pour l'attendre. vous 
défie d’imaginer une réponse plus parfaite' 
cl plus précise. Je crois donc , mon cher Cou- 
sin, qu’en vous mandant encore dans quatre: 
Jours celte belle conquête (3), votre Rome, 
ne sera point fâchée de vivre paternellement- 
avec son fils aîné. Dieu sait si notre Ambas-- 
sadeur soutiendra bien ^identité du plus 
grand Rai du monde , comme drt M. de Ne- 
vers. 

Revenons un peu terre à terre. Notre pe-* 
lit Marquis de Grignan étoit allé à ce siège' 
de Nice, comme un aventurier , i>ago difu-^‘ 
ma. M.de Catinat lui a fait commander plu- 
sieurs jours la cavalerie, pour ne le pas lais-' 
ser volontaire; ce qui ne l'a pas empêché 
d’aller partout , d’e.ssuyer tout le feu , qui 
fui fort vif d'abord, de porter des fascines 
au petit pas , car c'est le bel air; mais quelles 


(3) La ville de Mons se rendit au Roi le le de ce même 
mois d’Avril , jour de la date de cette lettre , après iS 
jours de uanchèe ouverte» 
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fascines , toutes d’orangers , mon Cousin , d® 
lauriers-roses , de grenadiers ! Ils. ne crai- 
gnaient que d’être trop parfumés. Jamais il 
ne s’est vu un si beau .pays , ni si délicieux j 
vous en comprenez les délices par ceux dl- 
talie. Voilà ce que M. de Savoie a pris plaisii; 
de perdre et de ruiner : dirons- nous que c'est, 
un habile politique? Nous attendons ce petit 
Colonel (5) , qui vient se préparer pour aller 
en Piémont; car celte expédition de Nice 
n’est que peloter en attendant partie', il ne 
sera plus ici quand vous y passerez ; mais sa- 
vez-vous qui vous y trouverez? mon fils, 
qui vient passer l’été avec nous , et qui vient 
^p-devant de son Gouverneur sur les pas de 
sa inère. A propos de mère, et de fils, savez- 
vous , mon cher Cousin , que je suis , depuis 
dix ou douze jours , dans upe tristesse dont 
ypus seul êtes capable de me tirer pendant 
que je vous écris ? C’est de la maladie extrême 
de Madame de Lavardin la douairière , mon 
intime et mon ancienne amie ; celte femme , 
d’un si bon et si solide esprit,* cette illustre 
veuve , qui nous avoit toutes rassemblées 
sous son aile ; cette personne , d’un si grand 
mérite , est tombée tout d’un coup dans un® 
espèce d’apoplexie , elle est assoupie , elle est 
paralytique , elle a une grosse fièvre ; quand 
on la réveille , elle parle de bon sens ; mais 


, (j J Le Marquis d« Grigaao, 
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elle retombe ; enfin , mon enfant , je ne pou-' 
vois faire dans l’amUié une plus grande perte ; 
je la sens très-vivement. Madame la Duchesse, 
rie Cliaulnes m’en apprend des nouvelles , et 
en est très-affligée ; Madame de la Fayette 
encore plus ; enfin , c’est un mérite reconnu , 
cù tout le monde s’intéresse comme à une 
perte publique .* jugez ce que ce doit être 
pour toutes ses amies. On m’assure que M. de 
Xavardin en est fort touché , je le souhaite 
c’est son éloge que de regretter bien tendre- 
ment une mère à qui il doit, en quelque sorte,' 
tout ce qu’il est. Adieu , mon cher Cousin,' 
je n’en puis plus ; j’ai le cœur serré \ si j’avois 
commencé par ce triste sujet , je n’aurois paa^ 
eu le courage de vous entretenir. ' - < 

Je ne parle plus du Temple , j'ai dit mon 
avis; mais je ne l’aimerai , ni ne l’approuve- 
rai jamais. Je ne suis pas de même pour vous ; 
car je vous aime, et vous aimerai, et voua 
approuverai toujours. ‘ 

r 

Apostille de Madame Grigkan. , 

11 n’y a si bonne compagnie qui ne se sé- 
pare; celle rie M. et de Madame de Nevera 
vous abandonne , mon cher Cousin. Hélas ! 
que je vous plains! je me souviens pourtaut 
qu’ils furent votre consolation à la perte que 
vous fîtes de M. le Cardinal de Bouillon et 
rie VAbbé de Polignac ^ comme vous les avez 
recouvrés , ne pourront-ils pointa leur tour 
vous consoler de M. et de Madame de l^e- 
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vers ? Pour moi , je crois qu’ils n’y manque- 
ront pas , dès que le Conclave sera fini; car 
auparavant, le commerce qu’on veut éta- 
blir avec le Saint-Esprit , seroit un peu 
troublé par le vôtre. Ma mère vous dit tout 
ce qu’il tant vous dire sur les vers de M. de 
Nevers; il est vrai qu’il a des expressions et 
des peintures d’une imagination trop plai- 
sante : j’aimerois bien à réjouir la mienne 
d’un recueil de ses ouvrages. Mais que dites- 
vous de trouver à Grignan un si bon mor- 
ceau de la Bretagne ; ma mère et mon frère , 
que M. de Chauines a laissés aux Rochers, 
et qu’il retrouvera àGrignanI Ils sont ravis 
d’espérer de lui en faire les honneurs ; vous 
jugez bien t e que c’est pour moi qu’une telle 
compagnie; je veux croire qu’elle vous y 
arrêtera , et que , trouvant tant de parens 
sur votre chemin, vous ne pourrez vous ré- 
soudre à passer plus loin ; je vous assure 
que je le scuhaite i'ort , et que sans prétendre 
vous tenir lieu de Madame de Nevers, je 
ferai bien tout de mon mieux pour vous amu- 
ser , et pour vous marquer combien vous 
êtes aimé et considéré dans ce château. 
Adieu, mon très-cher, voire maîtresse (6) 
vous attend avec une impatience toute amou« 
reuse. 


(6) Madenoisellç de Giignao , ^depuis Marquise df 
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LETTRE XXIX. 

LA MÊME AU MÊME. 

^ A Grignan , le 15 Mai lâ^. 

Je spntois bien que je vous ëfois quelque 
chose de plus qu’à l’ordinaire , depuis que je 
suis ici; je ne savols pas bien précisément ce 
que c’étoitî mais vous me dites, c’est juste- 
ment que je suis votre voisine , mon cher 
Cousin ; j’aime passionnément cette nouvelle 
alliance , je l’avois bien sentie , et mise dan» 
le nombre des raisons agréables , qui me 
forcoient d’y venir ; mais je n'avois pas eu 
l’esprit d’en faire un nom. Vous êtes doue 
mon voisin, tant que vous serez à Romej 
car si jamais nous nous retrouvons dans Pa- 
ris , sur-tout dans votre Temple , nous ne se- 
rons plus que consius. Vous voyez que j’ai 
reçu toutes vos lettres, quelquelois vite, 
quelquefois bien lentement , sans que je 
puisse savoir pourquoi. Ma fille croit que 
vous n'avez point reçu quatre vers qu’elle fit 
Sur le champ dans la joie du gain de son pro- ‘ 
cès , sur la pimbêche fureur de Madame de 
Bury , parce que vous ne m’en dites rien. J’ai 
vu la petite feuille, qui marque toujours la 
profonde sagesse de notre D uchesse de Chaub 
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iM*s, je n’en «iiis point surprise. Nous som- 
mes fort aises d’avoir la réponse de du Char- 
rael à M. de Nevers; c’est une irès-bonne 
et très-solide prose , et d'un homme content 
de son état. Les vers chrétiens de l’Abbé 
Têtu sont fort beaux aussi , et d’un vrai pé- 
nitent. Pour moi , je ne suis point blessée 
qu’on se baigne dans la joie de la bonne 
conscience-, quand on a reçu des grâces de 
Dieu à pleines mains , comme M. du Char- 
rael, et qu’on est pénétré de la reconnois- 
sance d’une telle distinction , j’aime assez 
qu’on l’avoue , et qu’on en fas.se honneur à la 
bonté de celui à qui on les doit. Cela se peut 
voir par un autre côté ; mais ce n’esf pas ce- 
lui qui se présente à moi ; ainsi j’aime la 
manière naïve dont il peint la douceur et la ' 
tranquillité de son ame. A force de prêter 
ces beaux vers de M. de Nevers , qui ont at- 
tiré cette réponse , je les ai égarés ; en sorte , 
mon cher Cousin, que je vous prie de me 
les rapporter, quand vous aurez fait un Pape, 
J’approuve fort que vous demandiez votre 
congé dans le même tems j car si vous tar- 
diez un moment, le nouveau Pape mourroit 
encore j et comme vous disiez , ce serôit 
toujours à recommencer. Mais ces bulles , 
ne faut-il point que vous les apportiez ? ' 
enfin.de quelquè manière que ce soit , vous 
serez les très-bien venus. Je vous ai mandé 
que nous attendons mon fils , il doit partir 1© 

D 6 
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ï6 ou le 20 de ce mois. Nous sommes fâchée» 
de la longueur de votre Conclave; cela vous 
empêche de voir et d’entendre le Cardinal le 
Camus , et de m’en parler ; c’est 1‘homme du 
monde dont j’ai les plus grandes idées , et 
que je serois le plus aise de voir ; j’en aurai 
au moins tout ce que vous en attraperez. Je 
crois que ma fille écrit à sa Princesse infor- 
tunée (j); je comprends «usément le débris 
de son premier visage } il ne seroit point k 
cet excès, si elle ne s’étoit point mise dans 
de si méchantes conditions , et qu’au lieu do 
tous ces Espagnols qui la tourmentent , elle 
»e fût mise sous la protection d'un bon Roi 
de France , victorieux partout , aimé -du 
Ciel, qui confond et qui dissipe d’une ma- 
nière charmante tous ces grands politiques 
assemblés à la Haye autour de ce fâux Rot 
d’Angleterre ; c’étoit pour saper et pour dé- 
truire celle grande puissance , qu’ils étoient 
tous ensemble; et par l'évènement, ça été 
pour voir prendre de plus près la belle et 
importante ville de Mons. Je vous assure» 
mon cher Cousin, que siM. et Madame de 
Vaudemont ne s’étoient point attachés à 
tous ces gens-là , ils s’en portercient raille 
fois mieux , et que la Princesse ne seroit point 
•i maigre. Pour nous, qui chantons tous les 


(1) Madame la Pmeesse de Yaudemoat. 
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Jours des TeDeum, qui avons pris Nice et 
toute cette belle côte, nous nous portons 
fort bien } nous chantons la chanson italienne 
de M. de Nevers ; notre musique la possède, 
et nous vous en régalerons à votre passage. 
Je prétends que vous me donnerez aussi 
toutes vos chansons , comme vous en avez 
donné quelques-unes à Madame de... car pré- 
sentement elles sont éparpillées dans toutes 
vos lettres , comme les feuilles de la Sybille , 
elles sont toujours d’un goût admirable pour 
nous , et vous vous êtes encore perfectionné 
en vous frottant a M. de Nevers. Personne 
ne sait mieux que nous les charmes et la 
beauté de sa maison de Frênes; elle man- 
quoit à votre bonheur , vous verrez quelles 
ressources de promenades difiérentes et d’a- 
grémens nouveaux. 

Apostille de Madame de Grignan. 

Vous n’avez qu’à vous imaginer, mon 
très-cher , que je vous dis les mêmes choses 
que ma mère, et vous trouverez que j’écris 
fort bien , et que le surplus ne seroit pas fort 
délicieux , après quelle a traité si légèrement 
et si vivement tous les chapitres. Il faut pour- 
tant que je vous dise deux mots sur le sujet 
de ma Pi incesse. Quoi! ce n'est plus ce 
même joli visage, dont j’ai gardé si précieu- 
sement le portrait! c’est dommage, en vé« 
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rité , qu’il ait disparu. Voilà le beau'chef— 
d’œuvre des Espagnols de martyriser les. 
gens , en sorte qu’ils ne sont plus connoissa- 
blés. Je mets la contrainte , dans laquelier 
vous me mandez que vit cette pauvre femme 
à Rome, au rang des cruautés de l’Inquisi- 
tion. Elle m a priée , eri m’écrivant par vous , 
de lui faire réponse à Bruxelles; ce com- 
merce est à peu près comme celui qu’on au- 
roit à Québec ; mais quoiqu’il ne soit pas 
fort prompt , je vous assure qu’il est fort ten- 
dre de ma part , et que je ne saurois m’empê-r 
cher d’entrer vivement dans les peines do 
cette aimable personne. Mais j’ai interrompu 
ma mère. 

» 

lu A D AM E DE siviGNi coTitinue^ , 

Je m’en vais donc achever ma lettre, en 
TOUS embrassant des deux côtés avec cette 
belle passion que vous savez que j’ai pour 
vous. Je salue avec un respect infini M. le 
Cardinal de Bouillon; je suis très-humble 
servante de M. le Cardinal de Janson. Je dis 
à M. l’Abbé de Polignac tout ce que vous 
savez que je pense de lui. Vous distribuerea 
aux autres mes compUmens , comme voui 
le jugerez à propos. 
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LETTRE XXX. 
LA MÊME. 

A M. LE DUC DE CHAULNES. 


A Grignan , le 15 Mai 1691. 

M Aïs , mon Dieu , quel homme vous êtes , 
mon cher Gouverneur î on ne pourra plus 
vivre avec vous; vous êtes d’une difficulté 
peur le pas , qui nous jetera dans de furieux 
embarras. (Quelle peine ne donnâtes- vous 
point l’autre jour à ce pauvre A mbas.sadeur 
d’Espagne ? Pensez - vous que ce soit une 
chose bien agréable de reculer tout le long 
d’une rue ? Et quelle tracasserie faites- vous 
encore à celui de l'Empereur sur. les fran-*- 
chises? Ce pauvre Sbirre si bien épousseté 
en est une belle marque ; en6n , vous êtes 
devenu tellement pointilleux , que toute 
l'Europe songera à deux fois, comme elle 
se devra conduire avec V. E. Si vous nous 
apportez cette humeur , nous ne vous re- 
conm'îtrons plus. Parlons maintenant- de la 
plus grande affaire qui soit à la Cour. Votre 
imagination va tout droit à de nouvelles en- 
treprises ; vou.s croyez que le Roi , non con- 
tent de Mous et de l^ice ^ veut encore le 


Digitized by Google 



CHOIX DE LETTRES 


BS 

siège de Namur; point du tout; c’est nne 
chose qui a donné plus de peine à S. M.et 
qui lui a . coûté plus de tems que ses der- 
nières conquêtes ; c’est la défaite des fon- 
tanges à plate couture; plus de coiffures 
élevées jusques aux nues, plus de casques , 
plus de rayons, plus de bourgognes, plus 
de jardinières ; les Princesses ont paru do 
trois quartiers moins hautes qu a l’ordinai- 
re ; on fait usage de ses cheveux , comme 
on faisoit il y a dix ans. Ce changement (i) 
a fait un bruit et un désordre à Versailles 
qu’on ne sauroit vous représenter. Chacun 
raisonnoit à fond sur cette matière , et c’étoit 
l’affaire de tout le monde. On nous assura 
que M de Langlée a fait un Traité sur ce 
changement pour envoyer dans les Provin- 
ces ; dès que nous l’aurons , Monsieur , nous 
ne manquerons pas de vous l’envoyer ; et 
cependant je baise très - humblement les 
mains de Votre Excellence, 

Vous aurez la bonté d’excuser , si ce que 
j’ajoute ici , n’est pas écrit d’une main aussi' 
ferme qu’auparavant; ma lettre étoit cache- 
tée , et je l’ouvre pour dife.que nous 
sortons de table, où aveo^ôis Bretons dç 
votre connoissance, Messieurs du Cambout, 
de Trévjgni, et du Guesclin , nous avons 


(l) C« changemçnt oe dura pa|, 


Digitized by Google 



DIVERSES. 


«9 

bu à votre santé en vin blanc le plus excel- 
lent et le plus trais qu’on puisse boire; Ma- 
dame de Grignan a commencé , les autres 
ont suivi; la Bretagne a t'ait son devoir; à 
la santé de M. l’Ambassadeur , à la santé 
de Madame la Duchesse de Chaulnes ; tope 
Üi notre Cher Gouverneur , tope à la grande 
Gouvernante; Monsieur, je vous la porte; 
Madame , je vous fais raison ; en6n , tant 
a été procédé, que nous l’avons portée à 
M. de Coulanges , c’est à lui de répondre. 


LETTRE XXXI. 

L A M Ê M E. 

A MONSIEUR DE COULANGES. 

A Grignan, le 13 Juin 1691* 

jy[oN cher Coulanges , hélas ! vous avez 
la goutte au pied , au coude , au genou , 
celle douleur n’aura pas grand chemin à 
faire pour tenir toute voire petite person- 
ne , quoi , vous criez ! vous ne mangez plus ! 
vous ne buyez plus! vous ne chantearplus! 
vous ne riez plus! quoi ,1a joie et vous, ce 
n’est plus la même chose ! cette pensée me 
fait pleurer; mais pendant que je pleure, 
vous êtes giiéri, je l’espère, et je le sou- 
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halte. Ces jolis couplets que vous avez en- 
voyés à Madame de Nevers malgré votre 
goutte, ne sont point assurément les der- 
niers que vous aurez faits ; ils sont très- 
dignes de vous en attirer d’autres. Vous de- 
vez avoir reçu nos lettres du J 5 Mai, qui 
vous auront l’ait voir qu’enfin, enfin, nous 
avons reçu toutes les vôtres , et même cel- 
le-ci répond à Deux; car nous vous devons 
la réponse du 20 Mai et du 12 Juin. Voilà 
donc notre compte , je serois bien fâchée 
d’eii avoir perdu aucune des vôtres ; outre 
leur prix que vous savez que j’estime , elles 
ont quasi toujours été accompagnées des 
ouvrages de M. de Nevers , dont j’ai fait un 
petit recueil,, que je ne donnerois pas pour 
bien de l’argent. Je ne sais pourquoi vous ne 
recevez point nos lettres , et encore moins 
pourquoi vous ne faites poiat un Pape-; à 
voir comme vous vous y êtes pris d’abord , 
je croyois qu’il n’y eût rien au monde, de si 
aisé; mais nous voyons, au contraire, qu'il 
n’y a rien de si difficile ; je crois qu’à la fin 
il faudra que le Saint-Esprit s’en mêle , oh 
dépêchez-vous donc de l'en prier , car nous’ 
avons une extrême envie de vous voir.-M. do* 
Chaulnes mande à ma fille que la chose du‘ 
inonde à quoi l’on songe le moins dans le 
Conclave , c’est à faire un Pape; et qu’il lui 
en mande par-là tout le secret; toute sa let- 
ire est parfaitement agréable. Mon fils avoit’ 
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«ne si forte envie d’obéir à ce Duc , que, 
sans ma fille, je crois qu’il auroit péri dans 
cette entreprise , non point pojar Rome, 
mais pour voir cet illustre Ambassadeur, 
et vous aussi , mon cher Cousin , mais Ma- 
dame de Grignan a décidé en maîtresse de 
la maison, et en Provençale., qui connoît 
mieux que nous la force du Soleil d’Italie 
en ce tems-ci. Revenez donc nous voir, 
mon cher voisin , venez nous embrasser. Je. 
consens à tout ce que fait Madame de Cou- 
langes pour son Temple; elle n’en aura pas 
si souvent notre encens; mais elle l’en esti- , , 
mera peut-être davantage. Vous dites tant 
que vous n’êtes pas le lait de votre jeunq 
maîtresse , que si tlle trouvoit un autre 
mari, je crois quelle le prendroit. Dites à 
M. l’Ambassadeur qu’il vous lise ce que je 
lui mande du charinant voyage que notre 
Duchesse de Chaulnes a fait à Marly. Faites^ 
tous mes complimens , vous savez mieux que, 
moi où il les faut faire. 


î 
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LETTRE XXXII. 

LA MÊME AU MÊME. 

A Grignan , le 14 Juillet 1691. 

Ijes bons comptes font les bons amis ; j’ai 
reçu toutes vos lettres , mon cher voisin , 
celle du 20 Mai, celle du 4 Juin dont vous 
étiez en peine , et cette dernière du 4 Juil- 
let, avec l’Epître que M. de Nevers vous 
a envoyée de Gènes; et enfin, tout ce qu’a 
fait ce Duc, Vrai fils d’Apolhn et des Mu- 
ses. Vous me demandez si je ne garde pas 
toutes ses œuvres \ vraiment oui , je n’en ai 
perdu aucune ; elle ont fait notre divertis- 
sement , et tout celui des personnes qui pas- 
sent ici , et qui en sont dignes. Cette der- 
nière Epître est d’une force que Pauline n’y 
entendoit presque rien; mais nous avons eu 
le plaisir de nous trouver capables de lui ex-‘ 
pliquer ce qu’elle n’entendoit pas. Pour la 
description du dîné , elle est à la portée de 
tous les bons convives ^ et l’eau en est venue 
à la bouche de M. de Grignan , du Chevalier 
de S. André, de mon filsy^et de nous aussi; 
car je n’ai jamais vu un si bon repas; je 
viens de le mettre parmi les autres mer- 
veilles de ce Duc. Pour finir l’article des 
lettres , quand vous aurez reçu celle du 
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Juin et celle-ci , vous les aurez toutes. Ve- 
nons maintenant à la vôtre, dont le com- 
mencement m’a pensé faire pleurer } et le 
moyen de se représenter que vous êtes au 
lit affligé de toutes les parties et les jointures 
de votre petit corps ; que vos nerfs sont affli- 
gés , que vous ne remuez ni pied ni pattes ? 
c’est pour nous faire mourir; mais voir aussi 
qu’il sort de tout eela un couplet de chanson 
sur ce triste état, accompagné d'un autre 
couplet le plus plaisant et le plus joli du 
monde, et sur une chose que vous voyez 
tous les jours , mon pauvre Cousin , vous 
jugez bien que cela nous soutient le cœ;^r , et 
nous fait voir que le principe de la vie n’est 
point attaqué. Celte goutte vous a donné 
seulement quelques pensées noires , et vous 
a fait entrer dans l’avenir par le côté le plus 
triste qui pût se présenter à vous; mais cet 
état si violent et si contraire votre hu- 
meur n’a pas eu le loisir de faire aucune 
impression. 

Malgré la St. Pierre passée , et la prédic- 
tion des médecins , voilà donc un Pape fait, 
et les Cardinaux sortiront du Conclave sans 
qu’il leur en coûte la vie; au contraire, ils 
retrouveront leur santé et leur liberté. Ce 
n’est pas la première fois que Messieurs de 
la Faculté se sont trompés. M. le Duc de 
Chaulnes nous écrit, une lettre du 1 5 , par le 
courrier , qui porte la nouvelle de l’exalta- 
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tioni il ne songe qu’à nous venir voir; il 
*era quinze jours avec nous ; et quoique le 
Pape (i) soit Napolitain, il prétend que 
l’aflàire des bulles est si bien disposée , que 
ce sera le coup de partance , et le boute- 
selle pour venir à Grignan ; cette espérance 
nous donne bien de la joie , et abrège tort la 
part que je voulois prendre à tous vos tristes 
'almanachs; voibH qui est fait , mon Cousin, 
vous êtes guéri, vous êtes parti; vous arri- 
vez ici , je vous embrasse mille fois Parlons 
un peu de la table du cabinet de M. l’Am- 
bassadeur , de ce chaos de lettres , de ces 
abîmes de poches , de cette confusion de pa- 
piers , qui fait que , comme dans l’enfer , 
quand une pauvre lettre y est une fois je- 
tée , jamais elle n’en sort. Ce fut un beau 
miracle de retrouver la mienne ; mais c’étoit 
celle de ma fille, dans laquelle j’avois écrit; 
elle a voulu s’offenser d’être ainsi perdue et 
confondue; mais je l’ai appaisée le mieux 
que j’ai pu , en l’assurant que M. l’Ambas- 
•sadeur avoit lu ce quelle lui mandoit avec 
' la dernière attention , et que c’étoit sur mon 
écriture qu'il n’avoit pas daigné jeter les 
yeux ; et cela est vrai , puisqu'il disoit que 
• je ne lui avois point écrit ; elle répond , mais 


(i) Le Cardinal Pif natelH êut élu Pape le ii de ce même 
' «lois de Juillet , et prit le nom d’innocent XII. 
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puisque c’étoit ma lettre, pourquoi la jeter 
dans ce chaos ?• A cela je ne sais que répon- 
^dre, M. l’Ambassadeur y pensera, s’il lui 
plaît. Il est vrai que mes pauvres lettres 
u ont de prix, que celui que vous } donnez 
en les lisant comme vous faites ; car elles ont 
des tons, et ne sont pis supportables, quand 
elles sont annoncées ou épelées; quoiqu’il 
en soit, mon cher Cousin , vous leur faites 
cent fois plus d’honneur qu’elles ne mé- 
ritent. 

lettre XXXIII. 

la même au même. 

A Grignan , le 26 Juillet 1691» 

J E suis tellement éperdue de la nouvelle de 
Ja mort très- subite de M. de Louvois,que 
je ne sais par où commencer pour vous en 
parler. Le voilà donc mort ce grand Minis- 
tre, cet homme si considérable qui tenoit 
une si grande place , dont /c /rioe , comme 
dit M. Nicole , étoit si étendu ; qui étoit le 
centre de tant de choses -, que dattaires, que 
' de desseins , que de pi < jets , que de secrets , 
que d intérêts à démêler, que de giierrescom- 
mencées , que d’intrigues , que de beaux 
coups d’échecs à taire et k conduire ! Ah ! 
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wtrigues du Conclave se termlnoient à choi- 
sirentre les Prêtres celui qui paroissoit avoir 
le plus de zèle et de force pour soutenir le 
martyre; qu’il y eut trente-sept Papes qui 
•le soufl’rirent l’un après faut re, sans que la 
■certitude de cette fm leur fît fuit ni refuser 
une place où la mort était attachée , et 
quelle mort! vous n’avez qu’à lire celte his- 
toire, pour vous persuader qu’une Religion 
subsistante par un miracle continuel , et 
4ans son élablissenrent et dans sa durée, ne 
peut être une imagination des hommes. Les- 
hommes ne pensent pas ainsi .• lisez Saint 
Augustin dans sa Vérité de la Religion ; 
lisez l’Al>badie ( 2 ) , bien diQéi ent de ce grand 
Saint; mais lrès-digne<de lui être comparé; 
quand il parle de la Religion chrétienne .* 
■demandez à l’Abbé de Poligiiac s’il estime 
ce livre. Ramassez donc toutes ces idées , et 
ne jugez point si légèrement ; croyez que 
quelque manège qu’il y ait dans le Conclave, 
c’est toujours le Saint-Esprit qui fait le Pape, 
Dieu fait tout , il est le. maître de tout , et 
voici comme nous devrions penser : j’ai lu 
ceci en bon Heu : Quel mol peut -il arriver 
à une personne qui soit )fue Dieu fait tout , 
et qui aime tuut ce que Dieu fuit i Voilà sur 
quoi je vous laisse, mon cher Cousin. 


(2) Auteur d’un Livre sur la Véritc de la Religion ehré 
tienae. il dtoit Protestant. 

lome JX. E 
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LETTRE XXXIV. 

LA MÊME AU MÊME. 

<% « 

A Grignan , ie 14 Août 1691. - 

V.NK.çique ie ro.«embra,«e,q„eie 
VOUS caresse, et que je vous dise que ma 
fille , dont vous estimez tant rapprobcition , 
est charmée des deux petits couplets , que 
vous avez faits sur le S. Père .* 

Son nom (1) , ses armes sont des pots , 

Une CarafFc dtoit sa mère. 

Je ne crois pas que rien puisse être si 
plaisamment imaginé, ni si bien mis en œu- 
vre; nous en avons tous été ravis. Mais , mon 
cher Cousin, M. le Duc de Ghaulnes, dans 
sa lettre du 20 Juillet, ne nous dit pas un 
mot de M. de Louvois (2) ; il me semble 
qu on doit à celte mort quelques exclama- 
tions. Il espère beaucoup de ce nouveau 
Pape , quoiqu’il ne soit pas l’œuvre de ses 


•(i) PignatelH. 

(a) M. de Louvois étoit mort le 16 de Juillet, et il n’est 
pas surprenant que M. de Ghaulnes ignorât cette nouvelle 
à Rome le 20. 
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mains; tout notre intérêt, c’est qu'il nous 
donne des bulles , et que vous veniez bien- 
tôt nous revoir; il me yemb'e que nous tou- 
chons ce jour du bout du doigt , tant le tems 
passe vite. Vous trotiverez mon fils k Mar- 
seille au-devant de vous; il doit bien cette 
civilité à notre Gouverneur pour réparer de 
n’avoir pas éti jusqu'à Rome. J’ai bien envie 
de savoir comme vous aurez trouvé le re- 
tour de M. de Pomponne dans le Ministère; 
nous en avons ici une très-sensible joie; M. et 
Madame de Grignan u’en doutuient point 
par un esprit tout prophétique; pour moi, 
je ledésirois trop pour vouloir seulement les 
écouter; et quand Madame de V'^ins manda 
cette nouvelle à ma tille , j’en fus si surprise 
et si transportée , que je ne savois que 
j’entendois ; je compris, enfin, que c’étoit 
une vérité très-agréable pour moi et pour 
tout le monde; car vous ne sauriez croire 
l’approbation générale de ce retour. J'ai fait 
mes complimens à Madame de Ghaulnes et 
à notre Ambassadeur sur le'Choix de M. de 
Beauvilliers^ voilà encore un étrange homme 
dont le Roi augmente son Conseil; cela est 

Î iarfait comme tout ce que fait le Roi; il est 
e plus habile homme de son Royaume , et 
travaille sans cesse , et suffit à tout ; il n’y 
a qu’à prier Dieu qu’il le conserve. M. le 
Dauphin entre dans tous les Conseils; n’ap- 
prouvez • vous pas encore celle conduite? 
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c'est proprement l’associer à l'Empire : il n’y 
a parlout que des sujets d’admiration. Si vo- 
tre bon Pape vouloit l’aire la paix , ce seroit 
un ouvrage bien digne de lui , et qui nous 
metlroit en état de louer, d’un esprit plus 
tranquille , toutes les merveilles que nous 
voyons. Adieu , mon cher Cousin , vous sa- 
vez comme je suis toute à vous. MM. de Ba- 
rillon et Jannin sont morts , nous mourrons 
aussi. 

Fin des Lettres de Madame de Sévigné 
et de Madame de Grignan à M. le Duc de 
Chaulnes et à M. de Coulanges pendant îe^ 
séjour que ces derniers Jirent à Rome, 
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LETTRE XXXV. 

MADAME DE LA FAYETTE, 
AMADAME DE SÉVIG NÉ. 

Paris , le 19 Septembre 1691. 

M A santé est un peu meilleure qu’elle n a 
été, c’est-à-dire, que j’ai un peu moins de 
vapeurs; je ne connois point d’autre mal; 
ne vous inquiétez pas de ma santé , mes 
maux ne sont pas dangereux ; et quand ils 
le clcvienclroient, ce ne seroit que par une 
grande langueur et par un grand* dessèche- 
ment ; ce qui n’est pas l’affaire d’un jour ; 
ainsi ma belle , soyez en repos sur la vie 
de votre pauvre amie; vous aurez le loisir 
d’être préparée à tout ce qui arrivera, si ce 
n’est à des accidens imprévus , à quoi sont 
sujettes toutes les mortelles , et moi plus 
qu’une autre, parce que je suis plus mor- 
telle qu’une autre ; une personne en santé 
me paroît un prodige. M. le Chevalier de 
Grignan a soin de moi, j’en ai une recon- 
noissance parfaite, et je l’aime de tout mon 
cœur. Madame la Duchesse de Chaulncs me 
vint voir hier; elle a mille bontés pour moi ; 
mon état lui fait pitié. Ma belle - fille a eu 

E3 
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»ne fausse-couche huit jours après être ac- 
couchée ; il y a assez de femmes à qui cda 
arrive; c’est avoir été bien près d’avoir deux 
cnfans, sa fille se porte bien, ils n’en au- 
ront que trop. Notre pauvre ami Croisilles (i ) 
est toujours à Saint-Gralien , il me mande 
qu’il se porte fort bien à sa campagne; il 
faudroit que vous vissiez comme il est fait, 
pour admirer qu’il se vante de se porter fort 
bien ; nous en sommes véritablement en pei- 
ne, le Chevalier deGrignan et moi. L’Abbé 
Têtu est allé faiiT. un voyage à la campagne ; 
BOUS le soupçonnons, Madame de Chaulnes 
et moi , d èli e allé à la Trappe. La bonne 
fiMume Madame Lavocat est bien malade; 
il y a aussi bien long-tems qu’elle est au 
inonde. Je suis toute à vous , ma chère amie , 
et à toute votre aimable et bonne compa-^ 
gnie. 

L’on vient de me dire que M. de la Feuil-r 
lade (a) étoit mort cette nuit ; si cela est vé- 
ritable , voilà un bel exemple pour se tour- 
menter des biens de ce monde. 


(i) Frère du Maréchal de Catinat. 

(a) François d’Aubussoe , Duc de la Feuillade , Pair et 
Maréchal de France , Gouverneur du Dauphiné , et pèrç 
du dernier Maréchal de ce nom. 
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LETTRE XXXVI. 

LA MÊME A LA MÊME. 

Paris , le 26 Septembre 1691. 

ENiR à Paris pour l’amour de moi , ma 
ediôre amie ; la seule pensée m’en fait peur j 
Dieu me garde de vous déranger ainsi , et 
quoique je souhaite ardemment le plaisir dé 
vous voir , je Tacheterois trop cher , si c’étoit 
à vos dépens. Je vous mandai, il y a huit 
jours , la vérité de mon état , j’élois parfai- 
tement -bien ; et j’ai été , comme par mira- 
cle , quinze jours sans vapeurs , c’est-à-dire , 
guériç de tous maux. Je ne suis plus si bien 
depuis trois ou quatre jours, et c’est la seule 
vue d’une lettre cachetée, que je n’ai, point 
©uvc'iie, qui m’a ému mes vapeurs. Je res- 
semble Gonvmé deux gouttes d’eau à une 
femme ensorcelée; mais l'après-dînée je suis 
assez GOinràe une autre personne je vou? 
écriv is , il y a un mois ou deux , que c’étoit 
ma méchante heure , et c’est à présent la 
bonne ; j’espere que mon mal , après avoir 
toiirné et changé, me quittera peut-être i 
mais je demeurerai toujours une très-sotte 
femme , et ,vaus ne sauriez cr< ire comme 
je suis étonnée de J’ètre; je n’uvojs point été 

£4 ' 
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nourrie dans l'opinion que Je le pusse de- 
venir. Je reviens à votre voyage, ma belle , 
comptez que cest un château en Espagne 
pour moi, que de m’imaginer le plaisir de 
vous voir; mais mon plaisir seroit troublé, 
si votre voyage ne s’accordoit pas avec les 
afiâires de Madame dcGiignan, et avec les 
vôtres. Il me paroît cependant , tout intérêt 
à part , que vous feriez fort bien de venir 
Tune et l’autre ; mais je ne puis assez vous 
dire à quel point je suis touchée de la pen- 
sée de revenir uniquement à cause de mon 
Je vous en écrirai plus au long au premier 
jour. 


pLETTRE XXXVII. 

LA MÊME ALAMÊME. 

A Paris , aercredi lo Octobre 1691.' 

J’ai eu des vapeurs cruelles , qui me durent 
encore, et qui me durent comme un point 
de fièvre qui m’afflige. En un mot, je suis 
folle, quoique je sois assurément une femme 
assez sage ; je veux remercier Madame de 
Grignan pour me calmer l’esprit; elle a écrit 
des merveilles pour moi à M. le Chevalier 
ée Grignan. 
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A MADAME DE GRIGNAN. 

Je vous en remercie , Madame , e| je vous 
prie d’ordonner à M. le Chevalier de Gri- 
gnan de m’aimer, je l’aime de tout mon 
cœur; c’est un homme que cet homme- là. 
Ramenez Madame votre mère; vous avez 
mille affaires ici ; prenez garde de voir vos 
affaires domestiques de trop près , et que les 
maisons ne vous empêchent de voir la ville. 
Il y a plus d’une sorte d’intérêt en ce monde. 
Venez , Madame , venez ici pour l’amour 
des personnes qui vous aiment, et songez 
qu’en travaillant pour vous , c’est me donner 
en même tems la joie de voir Madame votre 
mère. 

A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

/ * 

Mon Dieu ! ma chère amie , que je serai 
aise de vous voir ! vraiment je pleurerai bien ; 
tout me fait fondre en larmes. J’ai reçu ce 
matin des lettres de mon fils l’Abbé , qui 
étoit en Poitou , à deux lieues de Madame de 
laTroche. Un Gentilhomme d’importance, 
gendre de Madame de la Rochebardon , chez 
qui Madame de laTroche est actuellement, 
vint dire adieu à mon fils , et c’est là qu’il 
apprit la mort de la Troclie (i), par la Ga- 


(i) Tu^ au combat de Lcuze , le ae Septembre 1691. 

iù 5 
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xelle, s’il vous plaît; car je n’en avois point 
parlé à mon fils , qui me fait une peinture 
tle la désolation de ce Gentilhomme d’avoir 
à donner chez lui une telle nouvelle , ce qui 
jn’a rejetée dans les larmes i j’y retombe bien 
toute seule. M. de Pomponne croyoit Ma- 
dame de la Troche riche i je lui ai écrit, et 
il m’a mandé que la Duchesse du Lude l’a- 
voit détrompé , et qu’ils avoient présenté ua 
placet pour elle. Croisillessort d ici , il m’est 
venu voir de Saint - Gratien; je lui ai fait 
vos complunens; il est fort bien. Ma petitft- 
fille est louche comme un chien, il nim-^ 
porte î Madame de Grignan l’a bien été; c’est 
tout dire. Me voilà à bout de mon écriture , 
et tout à vous plus que jamais , s’il est posv 
«ible. 


LETTRE XXXVIII. 

MÊME A LA MÊME. 

Parts , le 24 Janvier 1(93, 

JJélas! ma belle, tout ce que j’ai à vous 
dire de ma santé est bien mauvais; en un 
mot , je n’ai repos ni nuit ni jour, ni dans 
le corps , ni dans l’esprit; je ne suis plus une 
personne , ni par l’un , ni par l’autre ; je péris 
Il vue d’ceil, il fa^t finir ^ quand U plaît à 
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Diou , et' j’y suis soumise. L’horrible froid 
qu’il fait m'empêche de voir Madame de La- 
vardin. Croyez, ma très-chhre , que vous 
êtes la personne du monde que j’ai le plus 
véritablement aimée. 


LETTRE XXXIX. 

.MONSIEUR DE COULANGES, 

. A MADEMOISELLE DE GRIGNAN. 

Paris , le 10 Mai 1694. 

me sens trfes-honoré , charmante Pauline, 
que vous ayez bien voulu vous adresser à moi 
pour me faire le confident de votre amitié 
pour Madame la Ducliesse de Villeroi j elle 
a assurément reçu votre lettre avec tous les 
«entimens que vous pouvez dé irer; et vous 
en aqriez déjà la réponse, sans la mort cruelle 
de Madamede Rarbesieux (i) , qui a jeté dans 
une affliction sen.sib!e tous ses parens et tous 
eesam'-. La petite Duchesse (2) en a pensé 
mourir de douleur , mais mourir au pied 


(1) Catherine-Louise de Crussol d’Usez , morte le 4 
Mai 1694. 

(2) Marguerite leTellier , sceur deM. de Batbesieux, 

Pnehessc de YiUero»» ' • 

E 6 
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de la lettre i je la 'vis trois heures avec dei 
vapeurs si terribles et si uouvelles pour elle, 
qu’elle nous fil peur; à l’heure qu'il est , sa 
douleur est dans les règles ordinaires ; mai» 
c’est une pbie que je crois qui saignera long- 
tems dans la t’ainille. M. l’Archevêque de 
Rheiins (3) dit qu’il ne conseillera jamais k 
M. de Barbesieux de se remarier , par l’impos- 
sibilité de trouver unefemme aussi parfaite ; 
mais pour moi , je lui conseillerai le con- 
traire, s’il Areut bien e» prendre une (4) de 
ma main; carjeconnois un petit chef-d’œu- 
vre , non pas en toutes richesses méprisables 
et périssables , mais en toutes perfections ra- 
iTeset adorables, qui peut très-aisément lui 
faire oublier ce qu'il a perdu , et le rendre 
le plus heureux de tous les hommes. Après 
avoir bien pleuré et lamenté trois jours dans 
sa petite maison de Lestang , il s'^en retourna 
samedi au soir à Versailles et à son devoir. 
La Duchesse de Villeroi est venue ici passer 
quelques Jours auprès de sa mère (5) ; pour 
moi , je m’en vais demain , avec mes (bibles 
pieds, porter mes mauvais bras à S. Martin , 
où je serai quelque tems avec le Cardinal do 
> Bouillon; je voudroisbien quelair de S, Mar- 


(3) Chartes-Maurice le Tellier , oncle de M. de Bai> 
kesieux> 

(4) C’est de PauFine de Grignan que M. de Coulangos 
reiit parler , et la même à qui cette lettre s’adresse. 

(j) Aoae de Souvré , Marquise dç Louvoû. 
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fin pftt remettre mes épaules dans leur de- 
voir ; mais il fait une sécheresse et un diable 
de vent tout propre à rendre malade, bien 
loin de guérir ; avez-vous le même tems à 
Grignan? C’est enfin demain le départ de 
Madame de Sévigné et de M. le Chevalier 
de Grignan ; voilà des hôtes qui ne vous dé- 
plairont assurément point; plût à Dieu que 
je pusse les accompagner ! mais ce qui est 
différé n'est pas perdu ; je crois fermement 
encore que je m’y retrouverai quelque jour, 
dans l’admiration de toutes vos grandeurs; 
car ce chapitre d’un côté, tous ces écussons 
en manteau ducal de l’autre, ce château ma- 
gnifique , ces appartemens si bien meublés , 
toutes ces tables dans la galerie, tout le mon- 
de qui va et vient ; et ce Comte et cette Com- 
tesse, qui remplissent si bien ce château , 
et qui y font si bonne chère à leurs amis , 
sont, en vérité, pour moi , la gloire de Ni- 
quée , ni plus , ni moins , et un séjour qui 
convient à tous mes goûts; atlendez-moi 
donc, adorable Pauline , et soyez persuadée 
que vous ne pouvez jamais voir arriver per- 
sonneà Grignan, qui voushonoreetquivous 
estime plus que je fais. 

Je ne doute pas que Madame de Coulanges 
ne vous dise elle- même des nouvelles de sa 
santé , qui est beaucoup meilleure qu’elle 
n’a été. 
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MADAME DE COULANG ES- 

Depuis que vous êtes partie , Mademoi*- 
selle , rien ne ('ail du bruit ici que vos lettres ; 
mais je suis lasse que vous fassiez plus de bruit 
que de besogne ; vous ne pouvez jamais sa- 
voir ce que c'est que de vous regretter , et 
vous êtes bien heureuse. Je vous fais des com- 
-plimens sur la tragique mort de Madame de 
Barbesieux ; j’en fais aussi à Madame de Gri- 
gnan ; et j’ai bien de la bonté de penser à 
elle sans me plaUidie de ce qu'elle m’ôte au<- 
)Ourd’hui Madame de Sé\ igné ; je vous avoue 
que je ne m’imagine de consolation pour moi 
que daller à Gi ignau , où j’espère que vous 
me recevrez mieuv que la première fois que 
je fi s ce vo}age ; vous n’y parûtes point. 
.Adieu, Mademoiselle, je vous serai sensi- 
blement obligée, si vous faites souvenir M. et 
Madame de Grignan de la manière dont je 
les honore : je me réjouis avec vous de cfl 
que je ne suis pas morte , vous auriez perdu 
une personne bien attachée à vos charmes, . 
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L E T T R E X I,. 

LE MÊME. 

A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

A Paris , ce 24 Mai 1694. 

Il y aura demain justement quinze jours 
que vous partîtes d’ici; il est donc tems , ma 
très-aimable Gouvernante, de vous écrire à 
Grignan , et de vous assurer que vous y êtes 
la très-bien venue. Nous avons eu de vos 
nouvelles de Moulins , et jusque-là , le voyage 
avoit été heureux ; je souhaite qu’il ait con- 
tinué de même, et qu’à l'he;ure présente, 
hors de toutes vos fatigues , vous jouissiez de 
la vue de tant de personnes q»ie vous aimez , 
et de tous les charmes inséparables du châ- 
teau magnifique où vous êtes. Pour moi, j« 
vous dirai que je partis pour S. Martin le mê- 
me jour que vous partîtes d’ici; et comme 
vous n’êtes point ennemie des détails , je 
vous rendrai compte de tout ce que j’ai fait 
depuis ce tems-là ; je fus à S. Martin jusqu’au 
.samedi , je ne vous dirai pas , en toute joie 
et en toute liesse; car jamais je ne fus plus 
triste ni plus abattu , sans savoir pourquoi , 
Ai de plus mauvaise compagnie; S. MaiUAi 
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aussi bien que le Cardinal^ sont toujours pour 
moi d'un agrément sans pareil ; mais enfin ; 
cette épaule, ce bras gauche et cette main, 
qui ne sont point sans* douleurs et qui me 
chicane toujours, m’ont jeté dans une pe- 
santeur et dans un abattement dont je ne 
reviens point ; c’est ce qui me fait résoudre 
de songer absolument à ma santé; et pour 
cela, depuis huit jours, je me suis aban- 
donné à la saignée et à beaucoup de méde- 
cines réitérées, dont je ne sens point encore 
tout l’efl'et que j’en attends ; mais il faut espé- 
rer que m’étant mis dans mon devoir, ma 
bonne nature s’y remettra aussi. Voilà donc 
où j’en suis , mon adorable Gouvernante • 
j’ai été fort visité pendant tous mes remèdes , 
et je ne saurois trop courir, quand je me 
porterai bien , pour aller remercier tous les 
gens qui s’intéressent à ma santé. Je suis en- 
core plus heureux qu’une infinité d’autres 
gens accablés de fièvres, de pourpre, et de 
mille autres maux. M. de Harlay , gendre 
de M. le Chancelier, est assez considéra- 
blement malade; la Présidente le Coigneux 
l’est aussi; mais qui l’est dune très-cruelle 
façon , c’est la pauvre Mademoiselle de San- 
zei , qui court risque de tomber dans le mal 
de la feue Duchesse de Gramont, si Dieu 
n’y met la main. L’on prétend que les par- 
fums et les jonquilles , dans un lems où ces 
odeurs sont mortelles , font jetée da^s l’état 
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«ù elle est. On a jusqu’ici qualifié son mal 
dun rhumatisme dans les entrailles ; il n’y a 
sortes de remèdes qu’on ne lui ait faits, jus- 
ques à la saigner trois et quatre fois du pied 
en deux Jours; enfin , elle est dans des agita- 
tions et des convulsions si violentes , qu elle 
n’a plus de repos qu’en prenant de l’opium , 
dont on lui fait faire un trop fréquent usage ; 
en un mot , les médecins paroissent bien em- 
pêchés pour reiSédier à un mal si extraor- 
dinaire. Madame de Coulanges vient d’en- 
voyer S. Donnai à Mademoiselle de Sanzei , 
et son retour nous apprendra ce qu'il faut \ 
espérer de la guérison de celte pauvre fille ; 
le malheur est qu’il ne pourra pas la secourir 
long-tems , car il part incessamment. Ma- 
dame de Poissi est accouchée d’un garçon .* 
faites vos complimens à tout ce qui s’appelle 
Maisons et Lamoignon. On marie fort M. de 
Barbesieux par la ville; mais il est constant 
qu’il est encore si affligé , qu’il ne songe point 
à se remariey ; je veux toujours espérer , par 
tout ce que j’entends , qu’il préférera un mé- 
rite solide à tous les trésors périssables, quand 
il sera obligé d’en venir à de secondes noces. 
M. de Barion épouse aujourd’hui Mademoi- 
selle Doublet. Le Chevalier de Bezons C^) se 
maria aussi hier. Savez-vous qui se marie en- 


(i) Depuis Maréchal de France. 
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rore , s’il n’esl déjà marié ? M. le Marquis de 
Gi ignan, et l’on débile que c’est Mademoi- 
selle de Saint-Ainand qu’il épouse ou qu’il 
a épousée; c’est à vous, Madame, à nous 
éclaircir sur ce fail ; vous avez du moins un 
avantage , qu’on a très bonne opinion de tout 
ce que vous ferez ou aurez fait; de bel et bon 
argent, et en quantité , voilà qui est un grand 
secours , dans le tems où nous sommes prin- 
cipalement, l’ous les guerriers prennent con- 
gé dans la semaine prochaine; la solitude 
sera grande à Versailles et dans les bonne? 
maisons. M. et Madame de Chaulnes s’en 
vont jeudi; eux et Madame de Coulanges se 
sont raccommodés de fort bonne grâce; 
et il n’est plus question entr’eux de la pé- 
/o^ , dont vous avez vu le.s commenceraens. 
Je m’en vais chez la Maréchale de Villerci , 
qui s’est fait soigner aujourd’hui du pied , pajr 
précaution seulement ; et tous les Louvoi^ 
ne manqueront pas de s’y trouver. Çe serq 
jeudi prochain la procession de la châsse de 
Sainte-Génevieve; l’Archevêque et Madaift® 
de Lesdiguières n’ont pas été les plus forl? 
pour l’empêcher cette année. Adieu , ipa 
très-aimable, je vous embrasse _§vec ai n« 
tendresse infime. 
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LETTRE XLI. 

LE MÊME A LA MÊME. 

A Paris , le 23 Juin 1694. 

ï L y a mille ans que nous n’avofis eu de 
vos nouvelles , à qui en avez-vous , ma chère 
Gouvernante ? croyez -vous qu’elles nous 
soient indiflêi entes ? non, eu vérité, nous 
vous aimons tendrement , et tous les habi- 
ians de ce royal château où vous êtes. J’ar- 
rive de Versailles , où j’ai été huit grands 
jours à faire une fort jolie vie avec tous mes 
amis et amies. J’y ai laissé Mademoiselle de 
Sanzei dans le doux et agréable chemin de 
la convalescence ; elle vous est très-obligée 
de toute l’inquiétude que vous avez eue de 
ison mal, qui a été fort douloureux, en vé- 
rité, et fort périlleux; mais enfin , jeunesse 
revient de loin ; et désormais , dans de cer- 
tains tems principalement, elle ne s’aban- 
donnera pas volontiers à tous les parfuma 
dont elle est entourée , quoiqu’elle s’en pren- 
ne plus à une promenade qu’elle fit sur l'eau 
qu’aux jonquilles. Mais une bizarre aventura 
qui m’est arrivée à Versailles, a été la mort 
de mon petit laquais qui chantoit , et que 
bien connoissiez. J'arrivai à Versailles le jeudi 
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au soir^la nuit il fut pris^d'une grosse fîëvre, 
etdun grand mal de côté; et il lui survint . 
encore tant de fâcheux aecidens , ([u’il mou- 
rut le lundi sur les dix heures du matin: 
mais pourquoi ne seroit-il pas mort ? M. le 
Duc de Sully et M. de Rebenac sont bien 
morts; Madame de Verneuil et la Duchesse 
du Liide, qui alloient à Sully à leurs Jour- 
nées , n’ont été que Jusqu'à Montargis ; et la 
Duchesse (i) qui avoit pris la poste, est ar- 
rivée tout Juste pour les derniers momens ; 
elles sont toutes de retour ici. La Duchesse, 
est à Saint Denis aux Filles de Sainte-Marie. 

Le fils unique de la belle Madame du Fres- 
noy est mort aussi ; enfin , l’on ne voit qu’en- 
ierremens , et l’on ne parle que de gens ma- 
lades. La Princesse d’Enrichemont , main- 
tenant Duchesse régnante de Sully , a la pe- 
tite-vérole ; et Madame de Beringhem la rou- 
geole; mais je suis bien moins en peins 
d’elles, que de Madame de Coulanges, qui 
a perdu son tems et son argent avec S. Don- 
nât. Les douleurs de coliques sont revenues 
de plus belle; l’enflure de son estomac et 
de son ventre est devenue si considérable , 
que la maladie dont elle est menacée n’étant 
point équivoque , elle s’est mise depuis trois 
jours , avec l’approbation de toutes les bon- 


(i) De Sully. 
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nés têtes qu’elle a consultées , entre les mains 
de Carette, qui lui tait prendre des méde- 
cines et des eaux de S. Mion , dans lesquelles 
elle fait tomber sept gouttes d’une liqueur , 
qui fait tous les miracles dont vous avez en- 
tendu parler. Madame de Coulanges a été 
assez mal de ces remèdes les deux premiers 
jours; mais aujourd hui elle se trouve beau- 
coup mieux; je souhaite fort , comme vous 
pouvez croire, que ce mieux continue, et 
que nous la tirions bientôt d’affaire; vous ne 
sauriez croire combien son mal me donne de 
chagrin , et combien il m’envoie de tristes 
vapeurs à la tête , dont je ne me vante pas. 
Vous apprendrez , sans doute , aujourd’hui 
par plus d’un endroit les nouvelles de Bre- 
tagne ; la flotte ennemie s’est présentée de- 
vant Brest, et a voulu faire une tentative: 
mais douze cents hommes , qui étoient des- 
cendus , ont été si violemment repoussés , 
qu’on ne croit pas que la flotte hasarde une 
seconde descente ; ils ont tous été tués ou 
noyés, et l'on prétend qu’un Myloid consi- 
dérable , chef de l’entreprise, y a péri tout des 
premiers ; Langeron a fait des merveilles en 
cette occasion. Je ne doute pas que cette ten- 
tative des ennemis n’ait donné par plus d’une 
raison de l’inquiétude à nos amis ( 2 ) , qui 


(a) M. et Madame de Cbaulnes. 
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sont toujours à S, Malo ; mais s’il est rrat 
que la tlotle ait levé l’ancre , comme on dit , 
ils n’auront point de dégoût de voir venir 
les troupes de Normandie à leur secours; 
Dieu veuille tju’ils n’en aient aiuMin besoin; 
car Comme nous connoissons le mari et la 
femme , le diable serait bien aux vaches. 
L’Abbé Têtu est toujours Fort extraordinai- 
re, il a loué une maison dans la rue neuve 
Saint Paul. Voilà, ma belle Gouvernante, 
toutes nos nouvelles, au moins le.s miennes ; 
car je ne sais jamais que Fort grossièrement 
le sujet de la pièce. La Maréchale de Ville- 
roi qui est ici , sachant que je vcnois de vous 
écrire, ma prié de vous dire toujours mille 
belles et bonnes choses de sa part; elle est 
très-assidue auprès de Madame de Coulanges 
qu’elle aime de plus en plus , et dont elle est 
en peine; je n’ai jamais vu une meilleur® 
femme , ni plus digne dêtre honorée et ai- 
mée. Je fus hier chez Madame de Lesdi- 
guières , qui rae fait enhn espérer son por- 
trait ; mais il ne sera pas avec ces accompa- 
gnemens , comme celui qui se débite dans le» 
tabatières : quelque charitable personne ne 
^ vous en auroit-elle point envoyé quelqu’une 
à Grignan? Il n’est rien déplus scandaleux 
que ce» sortes de boîte.» , et l’on en cherche 
les peinture» avec attention pour en Faire 
justice. Adieu , ma très - aimable Gouver- 
nante. 
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LETTRE XLIL 

L E M Ê M E. 

A MADAME DE GRIGNAN. 

• A Paris , lundi i8 Juin 1694. 

Faites, faites votre mariage 5 vous avez 
raison, et le public a toit, et très-grand tort. 
Si j'avois su que Madame de Coulanges vous 
eût parlé de tous les dits publics , je meserois 
bien gardé de vous les répéter ; et si la lettre 
que vous lui avez écrite fût arrivée deux 
heures plutôt , je me serois bien gardé en- 
core de traiter avec vous ce chapitre; tout 
ce que vous nous avez écrit à l’un et à l’au- 
tre sur ce sujet, est admirable, très- vrai, 
et sans aucune répliqué : chacun sait ses af- 
faires; Cun a détélé le matin , l'autre C après- 
dinée , et quiconque dételle , mérite louange ; 
c’est une marque d’esprit, et d’un grand sa- 
voir-faire ; prenez donc le parti qui vous 
convient; mais voulez-vous mettre le public 
dans son tort? l'aites-vous donner une si bonne 
et grosse somme eu argent comptant , que 
vous vous mettiez à votre aise: un gros ma- 
riage justifiera votre procédé ; tirez , comme 
}e vous le dis , le plus d’argent comptant que 
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VOUS pourrez ; car voilà la précaution quil 
faut prendre en pareil cas; le public dit , et 
il n’a pas tort , qu’il ne faut jamais compter 
avec les Financiers sur les biens à venir ; 
et le public est persuadé, et il a raison en- 
core , que la paix laite , on les pressera tant, 
qu’on en ruinera beaucoup ; prenez donc 
bien toutes vos mesures , et consolez- vous 
d’une mésalliance , et par le doux repos de 
n’avoir plus de créancier , dans le séjour- de 
beaux , grands et magnifiques châteaux , 
qui ne doivent rien à personne , et par la sa- 
tisfaction de donner quelquefois dans le su- 
perflu, quimeparoît le plus grand bonheur 
de ma vie. Voilà, ma belle Madame, tout 
ce que j’ai à vous répondre. Vos lettres sont 
admirables, et c’est un meurtre de n’en pou- 
voir faire aucune part au public ; mais com- 
me il n'en profiteroit pas , je conviens avec 
vous du silence , ce seroient précisément eief 
marguerites devant des pourceaux. Je n’aî. 
pu cependant m’empêcher de dissourir de 
tout cela avec la Maréchale de Villeroi , qui 
a bon sens et bon esprit , qui aime tendre- 
ment tout ce qui s’appelle Grignan ; qui vous 
estime et vous aime aussi, qui se sent obligée 
de l’attention que vous avez de lui faire faire 
des complimens , qui me prie à tout moment 
de vous les rendre au centuple, et sur de 
bons tons, et qui, enfin, est déchaînée, 
comme vous, contre le public qui se dé- 

ehaîne 
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oiiaîne toujours sans savoir pourquoi. Elle 
approuve toutes vos raisons, elle vous loue 
sans fin et sans cesse, et vous conseille d’al- 
ler votre grand chemin. Aujourd’hui , com- 
me vous dites fort bien , on pai le d’une chose, 
et demain on n’en parle plus; et quand vous 
présentez au public une jolie Marquise de 
Grignan , et qu’il sera persuadé que vous 
en avez beaucoup de bien , il ne vous fera 
pas plus votre procès qt\’à tous les gens de 
la première qualité , qui vous ont montré 
ce chemin , et qui ne croient pas , à l'heure 
qu’il est , en avoir la jambe moins bien tour- 
née. Voilà qui est dit, je ne vous en parlerai 
plus. Madame de Coulanges vous a mandé 
de ses nouvelles, qui ne sont point encore 
trop bonnes ; elle eut avant-liier une li ès- 
mauvaise nuit ; mais les remède.s quelle 
prend , ne peuvent pas la guérir sur le champ, 
il faut bien se donner quelque patience. Qui 
en mourra assurément , c'est l’Abbé Têtu , 
qui ne peut souffrir ni la personne , ni la 
conversation de Carelte, et à tel point, qu’il 
a déserté la maison de Madame de Coulan- 
ges , parce que Carçlte la vient voir tous les 
jours, et passer avec elle des tems infinis. 
Aladame de Coulanges est bien de même 
goût que l’Abbé; mais quand il y va de la 
vie ^ il sait bien peu foire , çui cela ne sait 
foire-, et l’Abbé qui veut être le maître par- 
tout, admire Madame de Coulanges , et trou-. 

Xome IX. F 
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ve mauvais entre cuir et chair quelle ne se 
défasse pas de Carelte , puisqu’il lui déplaît ; 
l’Aljbé a trouvé mauvais encore quelle eût 
mis un oranger chargé de fleurs dans sa ga- 
lerie : en un mot , il est bien extraordinaire ; 
et je crains que la transmigration qu'il fera, 
sans doute , quelque jour au sortir du quar- 
tier de S. Paul , où il se va loger , ne soit au 
quartier des incurables , pour adoucir le mot 
de la retraite par où il finira vraisemblable- 
ment. Je n’ai point entendu parler des Chaul- 
nes depuis l’atï'aire de Brest , qui s’est passée, 
à souhait pour eux. Le bled et l’avoine sont 
ici toujours fort chers , et les maladies et les 
morts très-fréquentes. La Péraudière , frère, 
de M. de Valentiné , est mort en deux fois 
vingt-quatre heures; mais qui est assez ma- 
lade , et dont je suis bien en peine , c’est de 
Madame de Louvois ; elle a une petite fiè- 
vre , des frissons de tems en tems , qui la. 
chicanent ; elle a fort mal passé la nuit j elle 
a tant de peur d’être malade, qu’elle en sera 
malade , et tant de peur de la mort , que je 
crains quelle n’en meure ; dès quelle a le 
moindre mal , c’est la rougeole , le pourpre y 
la petile-vérole; en un mot, elle est agitée 
de la crainte continuelle de toutes ces ma- 
ladies : mais savez-vous ce qui me fait le plu* 
de peur pour elle ? ce. sont ses immenses ri- 
chesses , et l'extrême bonheur dont elle jouit 
Madame de Coulanges est aujourd’hui toute > 
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i^^urnée du côté de la vie; elle se trmirtf 
beaucoup mieux qu’elle n’a encore été. Elle 
a donné à dînenà Carelte; au Maréchal de 
Bellefond , ef aux dü'ines (i) ; vous croyez 
bien que l'Abbé l’élu pas etc de en repas , 
son procédé est trop plaisant. Carotte dit 
4oiqei>rs 'qu’il part mercredi pour l’Ilalie:* 
mais il promet à sa malade des gouttes, et 
la manière dont el'è' aura k .se conduii e pen- 
dant son absence; Cranchement j'ai l)ieii de 
limpatience de revoir' Madame d.e Coulan- 
ges dans sa première santé, par bien des rai- 
sons. Adieu, ma chère Madame, voilà une 
assez longue lettre. Rendez-moi toujours de 
bons offices auprès des liabifans de votre châ- 
teau , que j’honore et que je prends la liberté . 
d’aimerselon leurs mérites. Je. suis très obligé- 
à la sage Pauline des deux lignes qu’elle 
dcriles dans votre lettre; j’ai beaucoup d’a- 
mitiés à lui faire de la part delà Duchess»< 
de Villeroi , qui ne me voit point sans me^ 
demander de ses nouvelles , et sans me prier 
de lui dire mille choses pour elle.j 


Ci) Madame de Frontenac , et Mademoiselle d'Outre» 

laise. > 


s 
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LETTRE XLIII. 

MADAME DE SÉVISNÉ. 

A MONSIEUR DE COULANGES. 

A Grignan , le j Juillet (i) 1691» 

oüs me faites respirer , en me disant que 
Madame- de Coulanges est bien mieux , sa 
dernière lettre m’avoit tellement affligée , 
que je n’en pouvois plus j je suisfôchée que 
Carette la quitte , je veux qu’il laisse le Ma- 
réchal deBellefond, comme son maître gar- , 
çpn , pour la conduire dans la suite de ses 
remèdes. C’est une cruelle chose que de met- 
tre sa vie entre les mains d’un médecin , qui 
croit fermement qu’il va prendre possession . 
d’une Souveraineté en Italie : je vous de- 
snaude la suite d’une histoire où je prends 
tant d intérêt. Je plains bien Madame de Lou- ^ 
vois de toutes ses craintes; c’est le malheur 
attaché au bonheur de cette vie. V^ous-ne 
me dites rien de vous , mon cher Cousin 


^ (i ) La date de cette lettre eit sans daute fautive , elle 
paroit #tre du mois de Juillet 1694 , et répondre à la fin 
de la Lettre XLll , c'est ce qui nous a engagé à la pla- 
cer ici. » 




Digitized by Google 



DIVERSES. 


IRX 

pensez- VOUS que voire santé et votre joie me 
soient indiflérentes ? M. de Grignan est vers 
Nice avec un gros corps de troupes , pour 
repousser en cas d’alarme cette flotte si mal 
reçue à Brest. Vous savez comme MM. les 
Lieutenans - généraux des Provinces ^sont 
présentement Lieutenans-généraux des ar-' 
•jnées , cela Jes charme et les ruine. Nous 
avons toujours ici quelqu’un qui passe et joue 
à l’hombre. On lit , on est dans sa chambre i 
enfln , les jours passent. Notice petite troupe 
vous aime et vous embrasse. 


. LETTRE XLIV. 

G 

MONSIEUR DE COULANGES, 
AMADAME DE SÉVIGNÉ. 

A Paris , te 4 Août 1 695* 

Je viens de passer les plus beaux quinze 
jours du monde kMeudon; en vérité, c’est 
.un lieu enchanté; et je ne comprendrai ja- 
mais que le Roi ne veuille point jouir d’un 
tel enchantement ; car cette maison avep 
toute sa vaste étendue, loi convient beau- ’ 
coup mieux qu’à Madame de Louvois , il 
eu faut demeurer d’accord. Elle espère bien 

F d 
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'WDisi que h paix farte, et-l’abemdan<îfij.*l»<^^ 
'Tenue dans le Royaume , le iprehdr# 
'Meiidon, et lui i donnera moyen dauq-uéiir 
,^«ïix portes de Paris Une noiaisofl plus conr 
Tenable pour elle ,* et pour les eoiuipagnies . 
iqu’elle veut voir, et moins exposée à celles 
“dont elle se passéroit à merveilles; et je ne 
'trouve pas qu elle lait tort Cependant , je 
lui conseille tort de prendre le tems comme . 
;il vient, et de s’accommoder autant 
-pourra des incommo<^éa de Meudon/£iU0 
a même eu contentement ce voyage-ci; car 
elle n'y a eu précisément que les gens qu elle 
T vûulüit avoir. Nous en revînmes «anaedi 
au soir , .pour assister diii^anche^au dernier 
acte de philosophie dir joli Abbé de Ville- 
roi qui fit des merveilles,, et où se trouva 
lionne et notnbrPüs'e compagnie nn îiant^ 
en bas; car présentement les Dames vien- 
nent aux actes; et lalVlaréchale de Vitleroi 
.donna une belle et maguilique collation à 
toutes celles qu’elle y avoil invitées. Mais 
..parlons d’autres choses, jespérois à mon 
Retour trouver Madaméde Coulanges danç 
■"le bon train où je l’avois laissée ; elle avoît 
*inême''éfé d’une fête à Leslang chez Mu- 
'darae de Barbesieux , il n’y a que huit jours, 
'où je l’avois'vue , et d’où elle étoit revenuô . 
ià Pâlis sur Içs deux heures après minuit, 
'sans qu’elle s’en fût trouvée mal. Il est vrai’, 
Madame, qu’au fieu de la retrouver avec 
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m^me visage , je l’ai trouvée dans le dernier 
changement , causé par un grand déran- 
gement , et une insomnie extraordinaire , 
nonobstant quoi Carelte a voulu la faire bai- ^ 
gner; ce qui l’a réduite en tel état, et son 
pauvre estomac s’en est trouvé si affoibli, 
que Carette lui-même a suspendu , quant 
à présent, les bains et les gouttes mêmes; 
elle ne digère plus, elle rend le peu qu’elle 
mange sans appétit , tout comme elle le 
prend; en un root , elle ne sait plus où elle 
en est , et tous les gens occupés d’elle se 
trouvent Lien embarrassés : faut-il quitter 
Carette? ne le faut-il pas? faut-il fiapper 
à une autre porte? faut-il aller à B<iurbon 
cette automne sans perdre de tems ? Enfin , 
que faut-il faire? On n’ose donner aucun 
conseil, .parce qu’on ne veut se charger 
d’aucun évènement ; cepend.'int nous rie 
aommes pas bien ; après avoir passé troU 
."nuits entières sans fermer l’œil, elle a enfin 
dormi quatre ou cinq heures celle-ci. Jle 
suis assuré que celte rechûte ne vous, plaira 
'point; car elle trouve encore que les vents 
s’emparent de son estomac , comme dans le 
■premier tems; ce qui fait voir Tinulililé d« 
lout ce qu’elle a pris jusques ici, pour les 
en chasser. L’Abbé Têtu triomphe , et bat 
des mains, et ce triomphe ne sert qu’à dé- 
plaire et émettre en colère; car quel autre 
.parti falloit-il prendre ? Cependant , la mai- 
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son dp Madame de Coulanges ne d^sempKt 
point; comme on est assiué de la trouver, 
Icul ce qui la connoît y vient; et chacun 
donne son avis, qui est, à mon gré, un 
autre mal. C’est tout vous dire que Madame 
de Monclievreuil y a passé deux après-dî- 
nées, et que Madame la CLancelière le Tel- 
lier , à quatre-vingt-six ans, y passa celle 
d’avant-liicr. Je suis assuré que vous ne nous 
quitteriez pas , si vous étiez ici. Madame de 
Coulanges me prie de vous dire de sa part 
mille clioses plus tendres les unes que les 
autres. Dans le nombre des visites qu'elle 
reçoit, vous croyez bien que les Maréchales 
de Créqui et Je Villeroi ne lui manquent 
pas; ainsi il me fut hier fort aisé de leur 
faire voir dans votre dernière lettre l’hono- 
rable commémoration que vous faites d'el- 
les; elles m’ont charge de n'épargner aucuns' 
des termes les plus significatifs pour vous 
bien marquer leur reconnoissance, et pour 
TOUS bien assurer qu’elles sont très-sensibles 
aux marques de votre amitié. La Maréchale, 
de Créqui est fort tendre sur le sujet de Blan- 
chefort; et vous n’avez rien oublié de toüt 
ce qui se pouvoit dire à cette occasion pour 
'la bien flatter. Vous n’avez assurément , nia 
belle Madame , qu’à me mettre entre les 
mains tous voS souvenirs , j en ferai toujours 
un très- bon usage et fort aisément ; car vous 
connoissez tous mes amis et toutes mes amies,: 
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-Je ne sais si Je n’irai point demain à Pontoise; 
je reçus hier une semonce fort obligeante de 
mon aimable Cardinal , et son ambassadeur 
me fit entendre qu’il pourroit bien m’en- 
voyer ce soir une voiture pour cela ; je n’y 
serai qu’autant de tems que l'état de Ma- 
dame de Coulanges me le permettra ; car 
vous croyez bien que désormais cet état fera 
la règle de mes séjours. C’est un premier de- 
voir , à quoi je n’ai garde de manquer; mais 
c’est elle-même qui veut que j’aille mon che- 
-min , disant que sa maladie ne doit pas être 
• regardée comme un mal dont on voie sitôt 
. la fin ; et c’est à moi sur cela à marcher 
. avec prudence. Nous avons eu bien des af- 
- faires avec Carette ; mais cela seroit bien 
< long à vous conter ; on l’avoil mis d’une par- 
tie à Vaugirard avec Mesdames de Louvois , 

' de Créqui, Bernières; et Madame de Cou- 

• langes y avoit fourré une petite Madame de 
Séchelles , amie de Madame de Pezeux, fort 
jolie , et dont Carette disoit qu’il étoit amou- 
reux passionné; on espéra que cette passion 
réjouiroit la compagnie , et tout cela se pas^ 

L de travers. La Marquise de Créqui outra la 
pièce; M. de Barbesieux qui survint, parut 
‘ touché de la petite Dame , et le tout pour 

• rendre, Carette jaloux ; enfin , on en vint si 
'.bien à bout que Carette s’en retourna fu- 

• rieux à Paris , en traitait Madame de Cou- 
. langes .d'iufàme , -qui n’avoit amené celte 
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;j[eu ne femme que pour la vendreà«OfH!t>&* 
•sin; et Mesdames de Louvois et deCréqui ^ 
'ide' bonnes conBdi ntes. Ën6n , cela fut si 
•plaisant, qu’on n’a parlé d’autre chose à Pat- 
ois ; mais vous croyez bien que tous les 
'ieurs de la pièce n’oul lait qu’en rire , et que 
•.ioul le ritbcule en est tombé sur 7e Marquis 
»de Carette ; si on l’avuit mieux couèa , oni|i& 
•Vauroit pomt admis en si bonne c4Rnp^nik*’ 
rll a été long-teius sans venir voûnMad^pe 
•de Coulanges; mais enfin comme elle'^en 
■lavoit affaire, elle a fait marcher le. P. Gail- 
llard pour lui demander pardon ; et te Prinos 
Tparoit, à l’heure qu’il est , avoir mis tout 
-son ressentiment sous les pieds du crucifix } 
ionaisi comme Madame de Coulanges est- re- 
-tombée après cette fé(offe , il y a 'bien > des 
,gens qui la trouvent hardie d’avoir repris 
-les remèdes 4e Carette. V oilà grossièrement 
le sujet de cette pièce , qui a été fort ridi- - 
-?««le. Eussiez-vous jamais ;pns votre amiu 
•pour une vendeuse de chair humaine; eî 
ide concert avec elle , de telles confidentes 
:^ue celles que! je vous ai nommées? Il n’y 
(•A rien ici de nouveau ; et puis les nouvelies 
^publiques , et plusieurs particulières , vous 
• -'vont par l’Abbé- Bjgorre et par Madame de 
•la Troche. .Madame de Bagnols,qui partit 
-samedi pour Versailles , y est tombée si ma- 
-lade, qu’il la fallut saigner du pied en dili- 
gence 2 cela est fort comaïUKle.puur le^^^ens 
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qui lui prêtent leur appartement ; mais asissi 
que va-t-elle faire dans cette galère? Voilà 
son portrait que je vous envoie ; y a-t-il 
rien de plus plaisant que cette iaille-douco 
avec ses chiens , et son nom gravé et oi tho- 
graphié à ne pouvoir pas le prendre pour 
un. autre? Cette taille-douce a fort réjoui 
Madame de Coulanges; cest Madame de 
Louvois qui vieritde me l’envoyer, et vous 
la recevrez tout chaudement. Adieu , ma 
très-aimable 5 toujours mille tendresses et 
mille respects pour vous et pour tous les 
habitans du magnifique château où voua 
êtes. Je vois ces arausemens et toute votre 
bonne compagnie , et l’eau m’en vient à la 
bouche. M. l’Archevêque d’Arles m'a fait 
une très-bonne et très-aimable réponse , et 
j’aurai encore l’honneur de lui écrire inces- 
samment. C’est donc présentement ‘M> dci 
.Carcassonne qui est malade. 
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LETTRE X L V. 
t . E, M Ê M E . A L A MÊME. 

t 

> Paris , le 17 Août 1694W 

J E viens de passer trois semaines lantà Porv 
toise qu'à Versailles sans débrider , ç est-à- 
dire, sans revenir à Paris. Vous pouvez bien, 
juger par-là de la meilleure santé de Ma- 
dame de Coulanges; car pour peu qu’elle- 
eût été équivoqi»e, vous croyee bien que je 
*e l’eusse pas quittée , ou- que mon voyage 
n’eût pas été si long. J-’ai été même fort con- 
tent à- mon retour, l’ayant trouvée avec un, 
très-bon visage et fort engi aissée ; cepen- " 
dant elle ne se tient pas encore guérie, parce 
«{u’elle a de tems en tems de petits retour» 
de colique,. et.qu^eUe ae,st pas tout-à-fait 
délivrée des vents qui veulent s’ étaliUr dan» 
son estomac , et qui font qu’elle- est quelque- 
fois enflée; mais enfin , elle mange sobre- 
ment à la vérité i elle a de bonnes n-uils , et? 
elle va et vient par le monde , comme si (fe 
rienn’étoit. Voilà ce qui a succédé au triste 
état dont je vous rendis compte dans ma 
dernière lettre; elle s’est remise aux gouttes 
de Carette, avec intention p<»urtant de lais- 
ser passer des jours sans en prendre j elle 
est J, au surplus délivrée des fréqueules vir 
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sites du Marquis , parce qu’il a été lui-même 

- assez malade , et qu’il ne sort point encore ; 
je n’ai pas manqué, ma très -aimable Ma- 
dame , de faire lire votre lettre à Madame de 
Coulanges , qui a été fort contente d’y voir 
la continuation de votre amitié , et fort tou- 

' chée des sentimens de l’adorable Pauline ^ 
qui a des manières d’écrire et des expres- 
sions si naturelles, qu’on est très-persuadé 
quelle a dans le cœur tout ce qu’elle écrit 
Ainsi , Madame de Coulanges et moi, nous 
lui sommes très- obligés de tout ce quelle 

- BOUS dit d’agréable ; et nous vous supplions 
instamment, ma belle Marquise, de la bien, 
remercier , et tous les habitans de ce magni- 
fique château , qui veulent bien s’intéresser 
à ce qui nous regarde. Mais revenons à nos 
moutons , car vous voulez des détails , et il 
me semble que vous m’avez écrit autrefois 

- que c’étoit le style de l’amitié. Ce fut donc 
un vendredi matin qu’une calèche à six che- 
vaux de l’aimable Cardinal de Bouillon me 
vint prendre chez moi , et me mena rapi- 
dement dîner à Saint-Martin , où je trouvai 
M. et Madame de Croissi , Mademoiselle de 
Croissi , Madame de S. Géran , et Richard 
Hamilton , qui y étoient dès la veille ; mon 
amour-propre fut content de la réception 
qu'on me fit; quelle chèie, quelle maison , 
quelles promenades, et quelle liberté! Les 
.Croissi s’en 'allèrent samedi au soir j mais 
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ils furent remplacés dans le moment par fa 
-Comtesse de Furslnnberg , et par Made- 
moiselle d’Albert , une jolie seconde fille 
de Madame de Bouillon. Le dimanche ar- 
■ rivèrent M. le Grand .... 

MADAME DE COULANGES înterrompi 
ici la Lettre de son mari. 

C’est moi qui arrive dans Saint- Alexis , 
où je trouve un vieil enfant entouré de 
jouets , et tout ravi dans la contemplation 
de ses poupées; il sait lire et écrire cet en- 
fant ; il me fait voir qu’il vous a rendu 
-compte de tout ce que j'avois à vous dire 
,sur ma santé; vous n’aurez donc point de 
mes nouvelles cet ordinaire , mon amie ; 
' mais je vous assurerai de toute la vive re- 

- connoissance que j’ai de vos bontés pour 
moi; peut-être guérirai-je , peut-être mour- 

- rai-je ; mais je vous aime bien en attendant 
ma très-aimable , je ne suis point du tout 

-insensible à toutes *es honnêtetés que je re- 
çois des habitans du palais de la félicité , 
M. de la Garde a beaucoup de part à ma 
recoimoissance , et, pour l adorable Pauline; 
j’en suis charmée} savoir diredes choses aussi 
aimables que celles que M. de Coulanges m’a 
montrées , est un trésor que je suis bien-aise, 
en vérité , qui ne me soit point caché. Jamais 
absente n’a été moins oubliée qu’elle l’est 
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•ici ; on en parle, on la loue ; et je dis triste- 
•inent , mais ce nest pas la voir que de s en 
><souvenù\ Cela est trop plaisant combien je 
•l’aime,; je crois devoir lui en demander par- 
fdon, et j’ai même la confiance d’espérer l’ob- 
tenir. Le Maréchal d’Humières est bien ma- 
>lade; mais le Maréchal de Villeroi se porte 
fbien. Mon amie, n’avez-vous jamais vu une 
>^Madame Bertier belle et fleurie , jeune et 
• saine ? elle est morte en quatre jours ; et puis , 
‘ •comptez sur quelque chose en cetle vie. Je 
'vous embrasse, ma très-belle , et je sens le 
.plaisir de vous gritfonner quelques lignes ; 

. que vous ne pouriez peut-être pas lire. Voici 
-bien U ne autre rareté que je viens de trouver 
•:.ici ; c’est le miroir de toilette , dont se servoit 
>la Reine Marguerite ; les carrés y man- 
>(|uent , on lcs va chercher par toute la terre ; 
sc’est bien à'M. de Coulanges à avoir ks reste» 
de 'la (Reine Marguerite l 

'HONSiEua.DE covEAifGES Continue, 

I C’est bien parlé; voilà- un beau grifTen- 
i’»tage,:et une^ femme qui a du sens et de là 
. raison , peut-elle orthographier de la sorte? 
' Je suis vengé de toutes ses mauvaises plai- 
»anteriesià mon égard par l’espérance bien 
fondée que j’ai que vous ne Iqs pourrez 
jamais lit e. 

.Le dinmMhe . eirripèrent donc M, le 
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Grand, Madame d’Armagnac Bvee' Jéf 
j4nges ses filles , Mademoiselle de Bouiti* 
Ion , el Madame de Beaniïremont ; et lundi 
à dîner , le Chevalier de Lorraine ; et le 
mardi, M. de Bouillon, la Duchesse de la 
Ferlé et Langlée; tout cela lait une com- 
pagnie admirable pour manger les bons 
mets du Cardinal , et pour taire ronfler le» 

- pistoles au lansquenet , tout comme si elles 
ne valoient pas quatorze francs la pièce. Il 
y eut beaucoup de sang répandu; mais ü 
ne fut pas perdu , et tel devint gai , quiétoit 
triste auparavant; coirmie tel devint triste, 
qui auparavant étoit de fort bonne humeur , 
des quarante et cinquante pistoles aux ré- 
jouissances seulement; en un mot; grande 
chère et beau jeu. Nous nous séparâmes 
tous, qui un jour plutôt , qui un jour plu»' 

‘ tard ; mais le jeudi , le Cardinal me remeaa 
à Versailles avec Madame de Saint-Géran , 
qui avoit trouvé le gîte de Saint-Martin fort 
bon. J’ai été à Versailles depuis ee jeudi 
jusqu'à avant-hier en toute joie et en toute 

* liesse , et ce qui est rare à Versailles , en 
toute liberté; car. Dieu merci, je t’y voi» 

• que qui j’y veux voir, et que les personne» 
encore qui .me conviennent. J’ai dvnc passé 
mes journées avëc la Maréchale dsVilleroi , 
qui 'répond à'vos souvenirs , comme vous 
le pouvez désirer, et qui dit comme vou^, 
que je ne ménage point les termes pour ivons 
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parler de ses sentimens ; avec la Duchçsse 
de Villeroi , qui me parle très-souvent de 
l’adorable Pauline , et qui la souhaite à tout 
propos; avec la Saint-Géran , belle pochette 
et rien dedans \ avec tout ce qui s’appelle 
Noailles , Boufflers, Croissi; à toute heure 
chez Madame d’Armagnac , qui me donne 
son portrait et celui de ses filles; mais chez 
qui encore? chez Madame la Duchesse, la 
plus gracieuse et la plus jolie Princesse qui 
fut jamais ; j’y ai eu des entrées fort libres; 
et je lui ai déclaré que quelques avancés 
qu’on me fît de la part des autres Prin- 
cesses pour les fréquenter , je ne verrois ja- 
mais qu’elle. Enfin ; ma chère Gouvernante, 
je ne me suis point du tout encanaillé ; et 
je ne serois point encore revenu , si je'm’é- 
tois laissé aller aux pressantes instances 
qu’on m'a faites pour rester encore à Ver- 
sailles ; mais il a bien fallu revenir aux ordres 
de Madame de Louvois , qui graisse ses 
bottes pour aller à Tonnerre et à Anci-le- 
Franc , et qui ne veut point faire de voyages 
sans moi, en sorte que me voici. Elle dit 
qu’elle partira sans faute mercredi pro- 
chain; mais tant de gens lui disent qu’elle 
va trouver de mauvais air, et lui veulent 
dter ce voyage de l’esprit , qu’hier au soir 
la tête lui en tournoit; si elle le fait donc, 
je m’en vais avec elle , et voilà notre cora- 
^merce interrompu pour quelque tems; si 
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je ne le fais pas , je ne m’éloignerai point/ 
de Paris; ainsi je serai à portée de vous 
rendre toujours compte de mes faits et ges- 
tes. La di.sgraee de Mademoiselle Chouin 
a l’ait une grande nouvelle à Versailles; la 
Princesse de Conti eut l’honnêteté d’assurer 
Mademoiselle de Sanzei qu’elle n’avoit au-^ 
cune part au sujet qu’elle avoit de s’en 
défaire; mais quel est-il ce sujet? c’est sijr' 
quoi on raisonne, qui d’une façon, qui d’une 
autre; car si jamais Monskigneuh a ainié 
quelqu’un, c’fst celle fille. L’a-t-on chassée 
sans sa participation? La Princesse de Con,ti 
a eu des entretiens très- particuliers avec le 
Roi, qui étonnoient tout le monde; et voilà 
ce qu'ils ont enfanté. Mademoiselle Chouin 
est à Paris chez Madame de Lisbonne , et 
l’on dit qu’on lui pnépare un appartement 
aux petites Hospitalières. Vous saurçs 
l'Abbé Bigorre les nouvelles de l’arméè^l^i 
"furent hier apportées par le petit Bonterop;* 
et moi, je finis par vous remercier aussi, 
de vos détails, et par vous en demander W 
, continuation. Le dîner de Rochecourbière 
m’a fait venir l’eau h la bouche; je vois d’ici 
' ce lieu enchanté , et j’en connois tout le 
mé ite ; rien n’est pareil 'à la description 
que vous en faites. Je vous fais mes com- 
plimens , quoiqu’un peu tard, sur la mort de> 
M. de la Fayette; sa pauvre mère n’avoit 
songé qu’à remettre oe nom et cette maUoil 
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4a 'Cour et dans le monde j et le voilà 
sur la tête d’une petite fille (j). On dit que 
le testament de M. de la Fa jette , lait par 
les soins et du vivant de Madame sa m^ie, 
a eonsolé sa femme et M. de Marillac,qui 
ëtüient fort aftligés, avant que davoir vu 
" ce- testament , lequel est tiès-dêsavantagcux 
pour la veuve ( 2 ). M. de Lamoignon vous 
en pourra dire mieux que moi les tenans 
et aboutissans j c’est , dit-on , l’ouvrage du 
liieutenant- Civil. Adieu, ma très-aimable 
Gouvernante ; adieu , Madame la Comtesse, 
adieu, divine Pauline, et tous les aimables 
habitans d’un des plus magnidques chà- 
leaux que je connoisse. Dieu vous conserve 
tous , et nous fasse la grâce de nous revoir 
quelque jour. Madame de Monrangies est 
très - malade ; Madame Bénard de Rezé , 
notre voisine, est morte; et j’ai appris aussi 
la mort d’un de *1ïres" cousins d Ürmesson , 
qui étoit Religieux de Sainte- Géneviève , 
et je crois votre filleul. Enfin , l’on meurt 
à tout âge et par tout pays. Faites savoir, 
je, vous prie, à M. le Comte de Grignan , 
quand vous lui écrirez , combien je l’honorei 


(i) Marîe-Madeleim de la Fayette , maride depuis i 
~ CKarles Bretagne , Duc de TrdmoiUe , preniei GendL 
bpmtne de la Chambre du Roi. > 

(2} Madeleine de MulUac. 
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et n’otibliez pas dans mes litanies la bonne 
Martillac , ni M. le Doyen (3). On vous 
aura mandé l’hisfoire tragique d’Hanovre. 
La Cour s’en va le i5 du mois prochain à 
Fontainebleau. 


> (|) Du chapitre de Grignan. 
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LETTRE XLVI. 

LE. MÊME A LA MÊME. 

Paris , le premier Septembre 1694^ . 

.A.DIEIT , ma belle Goüveruante , adieu Ma- 
dame la Comtesse , adieu divine Pauline , 
adieu M. le Chevalier , et tous les charmans 
Labitans du palais d’Apollidon; je pars de 
ce pas pour l'onnerreet pour Anci-le-Franc, 
et je m’abandonne avec soumission à mon 
étoile errante, qui ne me guide point trop 
mal. Madame de I.ouvois , contre l’avis des 
sottes gens qui s’opposoient à'son voyage, 
en lui disant qu’une femme aussi riche et- 
aussi heureuse qu’elle , ne doit jamais passer 
Meudon , a pris courage , et part sans écouter 
davantage tous les flatteurs de sa Cour; ce- 
pendant si elle alloit tomber malade, jugez 
de l'embarras et des repentirs qui nous suf- 
foquerbient; mais il faut espérer que Dieu 
nous conservera tous en vie et en santé; 
toujours est-il vrai qu’il n’}' a point actuel- 
lement d’air pins détestable que celui de Pa- . 
ris oii tout le monde est malade et meurt. 
L’Evangile du jour est la mort du Maréchal 
d’Humières, qui mourut hier à Veisailles; 
l’on a attendu si tard à lui dire qu’il alloit 


/ 
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mourir, de peur de reffray^r, ^’il a falltt 
recourir à M. l’Év^que de Troyes pour' 
tourner à bien ses derniers momens , dans 
lesquels il a reçu ses Saoremens; voilà un 
beau sujel de làiredes rëllexions. Le publio 
donne déjà tous les grands postes qu’il oc- 
cupoit; je ne sais-si le Roi sera de même 
goût; je souhaite du moins que le public ne 
se trompe pas , lorsqu’il donne l’Artillerie 
au Maréchal de Villeroi, ,La Maréchale et, 
la Duchesse suivirent hier le Roi à Marly, 
cela me parort d’un bon augure. La maison, 
d Humières, au surplus, est ruinée de Tond 
en comble; il n’y eut jamais une telle dé- 
roule; la Maréchale n’aura pi)int de pain, 
au pied de la lettre: autre sujet encore de 
réflexion sur la mauvaise conduite. La Ma- 
réchale (i) , qui vint hier débarquer chez sa 
fille d’Isanghien , se relire aujourd’liui chez 
les Filles de la Croix dans le faubourg Saint- 
' Antoine, sous les auspices de l’Abbé d’Ef- 
fiat , qui pourra lui servir de caution envers 
les Religieuses. Madame de Coulanges se. 
porte assez joliment ; elle a envoyé à son 
Marquis (2) une tabatière d’or , pesant deux 
cents écus, et coûtant dix louis de façon, 

, sous prétexte qu'elle avoit du tabac meilleur 


■ fi) Louise-Antomette-Th?rèse de la Giâtre» 
^ (a) Carette , son médecin. ^ ,, 


\ 


Di r jod by Googlc 



C I Y E R s E s. x39 

qtie le sien. Le Marquis n’a pas daigné seu- 
lement l’en venir remercier , et a publié 
quelle lui avoit fait un présent, où il y avoit 
plus d’invention que de magnificence , il pré- 
tend lui avoir donné pour deux cents cin- 
quante pistoles de bouteilles ( de son élixir )% 
jamais il ny eut un homme plus extrava- 
gant , et Madame de Coulanges est bien 
heureuse d’en être défaite. Je la quitte avec 
quelque repos par le bon état où je la laisse. 
Adieu, mon aimable Gouvernante, je m’en 
vais être plus près de vous de quarante-cinq 
lieues, et dans le voisinage de Bourbilly (3), 
si je ne me trompe; je trouverai peut-être 
les bois de Chantal sur mon chemin , et ils v 
me feront plaisir , quand je les entendiai 
nommer. Je vous embrasse, ma belle Ma- 
dame, avec une tendresse infinie. Ecrivez- 
moi toujours , quand cela vous conviendra; 
j’ai prié Madame de Coulanges de m’envoyer 
toutes vos lettres; ainsi, ne nous séparez 
point, cela seroit inutile, puisque les siennes 
me viendront , après qu’elle les aura lues. 


^ Terre qui appartenoit alors à Madame de Sdvigné. 


«> 
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LETTRE XLVII. 

MADAME DE S É V I G N É -, 
AMONSIEURDECOULANGES. 

Ça/ était alors à And ^ le - Franc chois ' 
Madame de Louvois. 

A Grignan , le 9 Septembre liÿS’ 1 

J’ai reçu plusieurs de vos lettres , mon cher 
Cousin; il n’y en a point de perdues, ce 
serolt grand dommage, elles ont toutes leur 
mérité particulier, et t'ont la joie de toute 
notre sociétéice que vous mettez pour adresse 
sur la dernière , en disant adieu à tous ceux 
que vous nommez , ne vous a brouillé avec 
personne , Au Château Royal de Grignan, 
Cette adresse frappe, donne tout au moins 
le plaisir de croire que dans le nombre de 
toutes les beautés dont votre imagination est 
remplie , celle de ce château , qui n’est pas 
commune, y conserve toujours sa place, 
et c’est un de ses plus beaux titres ; il ffïut 
quejevousen parle un peu, puisque vous 
l’aimez. Ce vilain degré par où l’on montoit 
dans la seconde cour, à la honte des Adhé- 
mars , est entièrement renversé, et fait place 
au plus agréable qu’on puisse imaginer; je 

ne 
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dis point grand , ni magni6que , parca 
que ma fille n’ayant pas voulu jeter tous les 
appartfinens parterre, il a fallu se réduire à 
un certain espace, où l’on a lait un chef- 
d’œuvre. Le vestibule est beau , et l’on y 
peut manger fort à son aise , on y monte par 
un grand perron ; les armes de Grignan sont 
sur la porte ; vous les aimez , c’est pourquoi 
je vous en parle. Les appartemens des Pré- 
lats , dont vous ne connoissez que le salon , 
sont meublés fort lionnêtement , et 1 usage 
que nous en faisons est très-délicieux. Mais 
puisque nous y sommes , parlons un peu de 
la cruelle et continuelle chère que l’on y 
fait ,’sur-tout en ce tems-ci ; ce ne sont pour- 
tant que les mêmes choses qu’on mange par- 
tout , des perdreaux , cela est commun ; mais 
il n’est pas cc'minun qu’ils soient tous , com- 
me lorsqu’à Paris ciiacun les approche de 
sou nez en faisant une certaine mine , et 
criant : ah , quel fumet ! sentez un peu ; nous 
supprimons tous ces étonnemens ; ces per- 
dreaux sont tout nourris de thvm , de mar- 
jolaine , et de tout ce qui fait le parfum de 
nos sachets ; il n’y a point à choisir; J’en 
dis autant de nos cailles grasses , dont il faut 
que la cuisse se sépare du corps à la première 
eemonce , elle n’y manque jamais , et des 
tourterelles toutes parfaites aussi. Pour les 
melons , les figues et les muscats , c’est une 
«liose étrange ; si nous voulions, par quelque 
Tome IX. G 
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^fearre fanlaisie , trouver im mauvais ttiie* 
lon , nous serions obligés de le faire venir 
•de Paris; il ne s'en trouve point ici ; les 
figues blanches et sucrées, les muscats comme 
'des grains d’ambre que l’on peut croquer > 
<61 qui vous léroient fort bien tourner la tête , 
«i vous en mangiez sans mesure , parce quC 
'c’c«t comme si l’ort buvoit à petits traits du 
plus exxjuis vin de Saint- Laurent; mon cher 
Cousin , qiudle vie , vous la eonnoissez sous 
âe moindres degrés de soleil 5 elle ne l'ait 
point du tout souvenir de celle de la Trappe* 
Voyez dans quelle sorte de détail je me suis 
jetée, c'est le hasard qui conduit nos plumes; 
fe Vous rends ceux que vous m’avez man- 
dés , et que j’aime tant; cette liberté est assea 
'commode ,- on ne va pas chercher bien loin 
fe sujet de ses lettres. 

' Je loue fort le courage de Madame de Lom 
Vois d avoir quitté Paris, contre l’avis de tous 
t?etix qui lui voulüient faire peur du mauvais 
«ir ; lié, où est-il , ce mauvais air ? qui leur a 
dit qu’il n’est point à Paris ? Nous le trou- 
vons , quand il plaît à Dieu , et jamais plu-*- 
tôt. Parlez-moi bien de vos grandeurs de 
’l'onnerreet d’Anci le- Franc ; j’ai vu ce beau 
tchâteau.et une Reine deSicilesur une porte > 
'dont M.deNoyon vient directement. Je vous 
trouve trop heureux ; au sortir des dignités 
'de M.le Duc de Gliaulnes , vous entrez dans 
labondance et les richesses de Madame d» 


Digitized by Google 



. DlVEft.SË3 


T43 

Louvois j suivez cette étoile si bienfaisante, 
tant qu elle vous conduira. Je le mandois 
lautre jour h Madame de Coulanges ; elle 
m’a parlé de Carelte, ah ! quel fou ! Com^- 
raeul pourrons-nous passer de tout ceci, mon 
cher Cousin, au Maréchal d’Humières, le 
. plus aimable , le plus aimé de tous les Cour- 
tisans. Il a dit à M. le Curé de Versailles : 
Jiffo/isreu/', i^ous t’oyez un homme qw s' en va 
mourir dans quatre heures , et qui n 'a f'ama'S 
yensé , ni à son su lut, ni o ses aj/'a'res ; il df- 
Süit bien vrai , et cette vérité est digne de 
beaucoup de réfle.xions ; mais je quitte cesé- 
ricu.x , pour vous demander sur un autre ton 
séi ieu.\ , si je ne puis pas assurer ici Madame 
de Louvois de mes très-humbles services ; 
elle est si honuèle qu’elle donne toujours en- 
vie de lui l'aire e.xerccr cette qualité. Man- 
dez-inoi qui est de votre troupe, et me payez 
avec la monnoie dont vous vous servez pné- 
sentement. Je suis aise que vous soyez plus 
près de nous , sans que cela me donne plus 
d’espérance; mais c’est toujours quelque cho- 
se. M. de Gi îgnan est revenu à Marseille 5 
c’est signe (}ue nous l’aurons bientôt. La flot- 
te, qui est vers Barcelone , fait mine de pren- 
dre bientôt le parti i(ue la .saison lui conseille. 
Tout ce qui est ici voies aime et vous em- 
brasse, chacun au prorulnà.'i ce qui lui con- 
vient, et moi plus t[ue tous. M.do Carcas- 
sonne est ciianué de vos lettres. 

Ga 


Digitized by Google 



Î 44 CHôix DI LÊrrhis 

■ ek,,.... . - — ^ 


LETTUE XLVIil. 
Monsieur de coülanges, 

A MA DAME DE SÊVIGNÉ. 

A Tonnerre, le J Octobre 1^94. 

Cela est honteux , cela est horrible , cela 
est inlame , que depuis que je suis dans votre 
Voisinage, je ne vous aie pas donné le moin- 
dre signe de vie ; cependant , Tonnerre et 
Giignauj Grignaii et l'onnerre ; Anci-le- 
Franc et G rignan ; Grîgnan et A nci-le Franc ; 
tous ces châteaux peuvent fort bien avoir 
quelque commerce ensemble sans se mésal- 
lier , et ne pas regarder aux portes à qui pas- 
sera le premier. 11 y a un mois que je me pro- 
mène dans les Etats de Madame de Louvois } 
rn vérité , ce sont des Etats , au pied de la 
httre; et c’en sont de plaisans , en compa- 
raison de ceux de Mantoue , de Parme et de 
Modène. Dès qu’il fait beau, nous sommes 
h Anci-le-Franc ; dès qu’il fait vilain , nous 
revenons à Tonnerre ; nous tenons partout 
cour plénière , et partout , Dieu merci , nous 
sommes adorés. Nous allons , quand le beau 
tems nous y invite , faire des voyages de long 
cours f pour connoître la grandeur de no« 
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Ktats; et que la curiosité nous porte à de- 
mander le nom de ce premier village , à qui 
est-il 7 on nous répond, c’est qui 

est celui qui est le plus éloigné ? c’est à Ma~ 
àame\ mais là- bas , là- bas , un autre que 
je vois ? c’est à Madame ; et ces forêts? elles 
sont à Madame. Voilà une plaine d’una 
grande longueur ; elle est à Madame', mais 
j’appcrçois un beau château ; c’est Nicei , qui 
est à Madame , une terre considérable , qui 
appartenoit aux anciens Comtes de ce nom, 
Quel est cet autre château sur un haut ?, 
^ c’est Passy , qui est à Madame , et lui est 
venu par la Maison de Mandelot , dont étoit 
sa bisaïeule ; en un mol , Madame , tout est 
à Madame en ce pays ; je n’ai jamais vu tant 
de possessions ni un tel arrondissement. An 
surplus. Madame ne se peut dispenser ds 
recevoir des présens de tous les côtés ; car 
que n’apporte- t’On point à Madame, pour 
lui marquer la sensible joie qu’on a d’êtra 
sous sa domination ; tous les peuples des vil* 
higes courent au-devant d’elle avec la fluta 
et le tambour; qui lui présente des gâteaux j 
qui des châtaignes ; qui des noisettes; pen- 
dant que les cochons, les veaux, les mou- 
tons , les coqs-d’inde , les perdrix , tous les 
oiseaux de l’air et tous les poissons des ri- 
vières l’attendent au château. Voilà , Mada- 
me, une petite description de la grandeur 

Madame ^ car on ne l’appelle pas autre- 
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mrnt clans ce pays ; et dans les villages , et 
partout où nous passons , ce sont des cn isdte 
A'/ce iMüdame ! qu'il ne [but pets oublier. 
Wais cepr julant , au milieu d'un tel triom- 
phe, il l’an l dire que Afada/ne nvn pas’ 
plus gl(ui<‘use ; elle est civile, elle est bon- 
net’ , et l’on vit auprès d’elle dans une liberté- 
chai manie; pour moi, j’y ai mes coudées 
franches : mais aussi fais-je dans sa Cour un 
principal personnage. Au surplus , Madame 
te porte iri beaucoup mieux qu’à Paris : elle 
y respire un bon air : et il n’en faut de meil- 
leure preuve qu’on n’entend parler ici d’au- 
cune maladie qui puisse donner de l’inquié- 
tude ; aussi lail-elle état dépasser ici laTous- 
saint, et de ne s’en retourner que comm© 
les grandes personnes. Elle est ravie de n’a- 
voir quà se tranquilliser! et je lui vois Pair© 

' avec un tel zèle son noviciat de campagne „ 
et même de Province , qu’il est comme as- 
suré qu’elle (éia profession , et qu’il ne se- 
passera guère d'automne , quand la Cour 
sera à Fontainebleau , qu’elle ne vienne se- 
reposer ici , et jouir innocemment de tous 
^ les plaisirs ehampêtres. Nous n’avons pas 
encore eu un moment à nous ennuyer ; pour 
moi, je me porte si bien , ma boimehumeur 
et mon appétit sont si bien revenus , et ma 
veine poétique s’est si bien ouverte , qu’il n’v 
a sottise dont je ne m’avise ici , pour me ré- 
jouir premièrement , et puis pour réjouir 
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mon prochain ; car charité bien ordonnée 
doit toujours commencer par soi-mèines It 
faut bien vous faire part de nos chansons et 
de nos mascarades ; les voilà. Vous aureî; 
bien la bonté de les présenter à la charmant» 
Pauline , et d’en faire chorus avec elle 4 
c’est par-là que Je vous veux récompenser d» 
l’agréable desciiptlon que vous me fîtes , U 
y a quelque tems , de votre débauche de Ro'*- 
checourbière ; je u’en ai jamais vu une telle> 
et j’ai bien mis cette lettre entre les parfaites, 
que je conserve dans mon trésor. Nous n’au- 
rons pas ici grandes compagnies de Fontai- 
nebleau, comme nous l’avions espéré ; les, 
Maréchale et Duchesse de Villeroi sont tonn> 
bées malades à Paris , et nous ont fait peurs 
Biais à l’heure qu’il est , nous sommes ras* . 
sarés. Le mauvais air > les morts et les mala* 
dies y contiiuieat; mais le principal pour- 
moi, c’est que Madame de Coulange.<vme pu* 
roît hors d’afTairet elle va et vient comme 
une autre; et pour peu qu’elle s’applique à 
faire une vie sainte, il y a toute apparence 
que le médecin ne rentrera de long-ti*iT>s 
chez elle ; Dieu le veuille , et nous conserve 
tous. On me mande de Paris que votre ma- 
riage (i) est tout, à lait résolu ; que M. d» 


f'i) C’çst-a-dîre , le mariagC' du Marquis de Grienask 
»v«e Madcineiselle de S. Attand; 

G 4 


Digilized by Google 



148 CHOIX Dl 5 ’'L*TTRES 

S.iint-Amand achète des habits ponr .sa fiHe 
plus magniques les uns que les antres; que 
vous avez eu à Grignan cette petite fille, 
que vous avez trouvée encore plus riche en 
perfections qu elle ne l’e.st en bien , et qu’a- 
vant de l’amener à Paris , vous la garderez 
trois ans à Grignan , pour la rendre un pro* 
dige; et qui me mande tout cela? ce n’est 
point Madame de Coulanges; et voilà par 
conséquent quelle est la voix du peuple : s’il 
dit bien , ou s'il dit mal , je m’en rapporte 
à vous J'ai été ravi du mariage de la petite 
d’Ormesson avec M. d’Aguesseau j je n’en 
ai jamais vu de mieux assorti , ni de plus dé- 
sirable. M. le premier Président a dit tout 
ce qui s’en pouvoildire, et que c’étoil l’al- 
liance du mérite et de la vertu. J’ai fait tous 
vos complimens à nos Reines de Sicile \ la 
grandeur de la maison de Clermont est bien 
étalée dans tous les coins et les recoins d An- 
ci-le-Franc; et je suis toujours à admirer 
qu’on puisse , sans mourir , voir sortir de sa 
maison tant de belles et magnifiques posses- 
sions. M. de Louvois , avec toute .sa faveur , 
mérite qu’on rende à sa mémoire la justico 
qu’il a eue de n’entrer dans aucune terre , 
qu’on ne lui ait, pour ainsi dire , jetée à la 
tête ; il n’y a aucun Seigneur , grand ni petit , 
qui puisse lui reprocher la moindre contrain- 
te , et cela peut passer pour un chef-d’œuvre, 
dans le poste où Uétoit, Adieu, matrès-ai- 
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Hi.able. Madame , croyez toujours que ne 
suis pas indigne de toute l'amifié doul. vt’us. 
m^lonorez , par toute, la bonne et tl^,s ^m-. 
cère tendresse que j’ai pour vous. Trou v'^ez 
feon que je me promène dans ce ro\ ;ü châ-. 
teau de Grignan , et qu’allant d’appai leineut 
en appartement , j.e rende tous mes iioiineui s 
et mes devoirs à ceux qui les occupent; 
ïi’est pas nécessaire de; vous tes nommer 
vous comprenez mes intentions à merveiU. 
les. Je n’ai seulement qu'à ne pas oubüei^ 
la chambre de la bonne Marsillac : en vérité ^ 
jesvoudrois bien encore me retrouver aveo 
vous , tous tant que vous êtes , et je n’en 
veux point désespérer , pour ne pas mourir 
de chagrin. Madame de Louvois a tort agréa-, 
bleraent reçu tous vos complimens , et m’a-^ 
chargé de vous les rendre avec u.sure , etde 
vous .supplier d’en distribuer encore de .sa 
part , à la belle Comtesse , à la channanto 
Pauline , et à tout ce qui s’appelle Grignan. 
Je crois que vous ne mancpiez pas de vous 
bien récrier sur tous les gens qui meurent 
à Pari.s; vous avezété apparemioent affligée 
de la mort de Madame de Poissi , par rapport 
à M. de I-amoignon. On nous mande de Fon- 
tainebleau que le pauvre pelit Capitaine 
S. Hérem a l'ait ime chute à la chasse , et 
qu’il a la cuisse cassée trois doigts au-des- 
sous de la hanche ; voilà qui e.st bien mortel 
vju homme de son âge , et j en suis tout 

G 5 
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à fait fàrhé. Vous nvpz fait do belles re- 
flexions , de I humfM’.r que je vous connois, 
sur la mort de M. de Ficubet ; mais adieu. 


LETTRE XLIX. 

MADAME DE SÉVIGNÉ» 

A MONSIEUR DE COULANGES.' 

AGrignan , le 14 Octobre 1694. 

"V O T R E lettre , mon cher Cousin , ne pou- 
voit être trop long-lems attendue-, elle, nous 
a tous charmés, nous l’avons lue et relue, 
nous avons chanté et rechanté vos clian^ 
sons;tt quand M. de Grignan arriva hier 
di- Marseille , où il avoit eu encore quelques 
atlaires, ce fut la première chose que nous 
lui lûmes, que la lellie et les cîiaii.-.ons de 
^Cou'anges. Elles Irouvèr.-nt leur place , 
après la première surprise qu’il nous donna; 
il élûil tombé à Sorgues (1) sur un degré , 
et s’éloil lellcmenl cassé, le nez , et un peu 
la tète, et avoit de si grands emplâtres que 
jamais /« Rapinière ni le Destin (2) n’eu 
portèrent de plus remarquables; mais étant 


fl) Petite ville du Coititat Venaissin. 

(z) Personnages (lu Roman tomique de Scarroa. 
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persuadés et bien assurés que oe ne seroib 
rien du tout , nous reprîmes tous nptre pie* 
mière joie h vos dépens ; jamais un cominen*. 
cernent de discours n!a captivé plus agréa- 
blement les auditeurs. Lç château d'y/nci-. 
le-tranv , celai de Grignan ; Tonnerre ;■ 
Grignon ;• Grignon et Toimert'e ; cette éga-. 
Ijté , cette boianoe doit plaire également aux; 
vivans et aux morts ; après cela , vous nous, 
peignez comme dans un miroir, la.beauté,, 
la grandeur , la raagniücence , l’étendue de; 
toutes ces possessions , et puis , vous vous, 
écriez , Comment est-il possible que les SeU 
gneurs de tels Royaumes aient pu se résour 
dre à s en défaire ? hélas ! vous le dites dans, 
vos cliansons , c’est que depuis très-long- 
teins, l’hôpital étoit allaché à cette maison 
seigneuriale de Tonnerre ; en voilà la seule 
et véritable raison i raison où il n’y a, pas 
un mot à répondre ; raison, qui ferme la 
bouche J raison , enfin , qui fait sortir le 
loup du bois , et qui fait que tout est à Ma- 
dame de Louvois , et qu’on est encore trop 
heureux diavoir trouvé un Ministre assez 
Tiche pour acheter ces espèces de souverai- 
netés , que vous meUez avec raison bien au- 
dt'ssus de Parme et de Modène. Pour moi, 
je comprends le bonheur de ces peuples loi.t; 
actrablés de leur pauvreté, et de celle de 
leurs Seigiieujs , de se trouver sous la de- 
inukaliou d’une iéc(iB*ie de grande, uiiaiilé , 
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pelite-fiUe de<jilles (3), et des Mandelots ; 
toute pleine de mérite , de vertus et de tré- 
sors, pour répandre à propos dans tous leurs 
besoins. Quelle douceur ! quelle protection!/ 
et quelle disposition pour crier de tout leur 
cœur : Madame ! c’est la mode da> 

pays de faire des présens , et ces présens 
leur seront bien rendus. Ou ne peut rien 
de plus joli. que toutes vos imaginations ; 
ces apparitions , ces ma.scarades (4) , ce hé- 
ros enfermé et conservé dans une’ armoire 
avec sesdescendans. Mon Cousin , vous vous 
êtes surpassé vous-même , et c’est beaucoup 
dire; mais cette petite chapelle de commo- 
dité à la ruelle de votre lit, que vous avez 
s(lns doute fait mesurer, et qui a soixante- 
trois toises de longueur, donne bien à penser 
h notre Chapitre ( de Gr^gnan ) qui croyoit 
être un d -s plus beaux de France. Savez- ' 
vous bien que cette chapelle est donc comme 
l’Église de Notre-Dame de Paris? Ma fille 
me prie de vous faire mille amitiés, et de 
vous assurer qu’elle est ravie de vous retrou- 
ver avec toute votre belle humeur et votre 
veine poétique. Elle vous conjure, comme 
moi , de remercier Madame de Louvois de 
l’honneur de son souvenir, Pauline m’a aidé 


(3^ Gilles Souvré , Maréchal de France. 
(4) Tous les tomes à'Amadis. > 
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à- faire chorus de vos aima!)les couplets ; ello 
vous aime de tout son cœur ; et le moyen ^ 
mon aimable, de ne vous aimer pas ; si vous 
étiez assez juste pour aimer qui vous aime, 
je serais la mieux partagée. Toute notre 
troupe vous rend au double toutes vos ami-r 
tiés ; votre nom et vos louanges retentissent 
partout dans ce château; et pourquoi ne re* 
viendriez-vous pas , tant qu’il y aura des 
Papes à faire et des Caidinaux qui vou9, 
aimeront ?' 


■ ■ , 1 ■- ' as 

L E T T R E li. 

MONSIEUR DE COULANGES,, 

A MADAME DE SÉVIGNÉ.. 

A AncUlç-Franc , le 19 Octobre 1694. 

'IN^o us voici encore dans notre magnifique- 
• château. Madame de Louvoi.s s’est trouvée 
jun goût pour la royauté et pour la solitude , 
.-choses fort contraires , qu’elle n,e connois- 
. soit point; en un mot, le goût des grands 
-Seigneurs du bon vieux tems , quiselrou- 
_ voient fort bien chez eux , et dont l’ambi- 
tion se trouvüit bornée à demeurer maîtres 
. des grandes possessions que leurs pères Içur 
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avoi^’iit laissées; ils alloient par respect vw 
sitei' leur Souverain^ mais leur cour l’aife^_ 
el CP devoir rendu , Us n’éloient pas tacliés 
de .se trouver souverains euA-mèmes , et 
revenir représentera leur tour. Madame de- 
Louvois , contente, et avec raison très-con-». 
tente de son état , s’est donc .si bien trouvée- 
d’une liberté dont elle n’avoit- jamais joui 
et dont il est impossible qu’elle jouisse à, 
Paris, ni même à Meudon, qu’insensible-r 
ment elle a attrapé la Toussaint , et que 
je la vois comme résolue de ne partir de soa 
Royaume que le quinze du mois prochain: 
pouj- moi, je me suis rangé volontiers sou» 
ses loi.\ , et plus je connois sa domination., 
toute aimable et toute honnête , plus j,e suis, 
content de vivre partout où il lui plaira. N’a-. 
vouerez- voies pas après cela que mes secon-! 
des noces sont très-lieureuse.s , et que vous 
navez jamais entendu parler d’un mari plus 
soumi.s que je le suis , ni d’un meilleur mé- 
nage que le nôtre? Quand ^Madame de Lou-> 
vois est à Tonnerre , c’est le bruit, c’est b 
tumulte , ce sont tous les attributs de h 
royauté; quand elle est ici, ce n’est point 
Madame de Grignan dans son château, ex- 
posée à un nombre hifini de voisins , expo- 
sée aux hommages de tous les Provençaux;, 
mais c’est Madame de Sévignédans ses Ro- 
chers , qui lit, qui se promène bïaucoiip„ 
i|ui ét'iil à I^aris, qui reçoit, beaucoup 
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h'th'os , (jiil enh'f'pmid dp son picd.df's pro- 
mon;id;'s fiiampôti CS <>t d^’ long coms , et c[ui-- 
fait eiitla une via de cainpagiK» , loule pleine 
de liberté el dagréineiU ^ et nue vie qiH; Ma- 
dame lie Lüiivois goûte de telle sorte qu’elle' 
ne songe pas qu’il y ait au monde unFon- 
lainebleau , ni un V’^ersailles. Nous arrivons 
de Tonnerre , où nous avons été recevoir, 
AJadame de Courtanvaux (i), qui cavaliè- 
rement et honnêtement est partie de Fon*^ 
taiuehleau en poste pour venir se ranger au-- 
près de Madame sa belle-mère ; nous avons, 
tous été fort aises de la voir , et nous ne ces- 
sons de l’interroger sur les événemens da* 
pays d’où elle vient; cela nous fait une com- 
pagnie sans conlrainte , el un amusement 
nouveau. Noirs n’.ivons pas manqué à sou 
ari ivée ici , de lui présenter raimable Ama- 
dis, qui c’st bien l’homme de lam^ iileure com- 
pagnie qu’on puisse enlreteuir , el qui est 
as.suréraenl d Une grande le^source contre 
l’ennui. Nous allons sagement et raisonna-. 
blement passer i^i les lètes ; et pui.s nous 
ferons uneSaiute-Hubert,à peu piè.s comme 
celle que nous limes, il y a trois ans, dans 
CP royal cliàteiiu de Giiguan ; avec celle 
différence pourtant qut' .«i la bête nous éi'hap- 
pe , elle ne tombera pas de si haut. Madame 


(;) Muie-Anae-Cathçrinc d'Estr^s^ 
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tlp Courfanvaux vient de recevoir toute sortÇ' 
d’honneurs k 7’onnerre : il y a eu même ua 
bal raagnilique, et des mascarades , en-iorte 
qu’elle n’est pas tachée , non plus que nous , 
d’être ici en repos loin du inonde et du bruit; 
car nous n’avons pas même de voisins qui 
BOUS puissent tourner à importunité. Voilà , 
Madame , quel est notre état , selon toutes, 
personnes raisonnables , beaucoup plus di- 
gnes d’envie que de pitié. Je suis ravi que 
ma dernière lettre ait t'ait le voyage si heiiT 
reusement , sans passer par Paris-, c’est ce- 
qui me donne courage de vous écrire encore- 
celle-ci par la même route. Mon amour- 

Q ire m’a obligé de faire voir la vôtre à; 

ame de Louvois , qui en a été ravie , et 
qui a pris plaisir à la lire plus d'une fois ; 
car parmi toutes ces bonnes qualités , elte 
a encore celle de goûter les bonnes choses ; 
et en lisant de certaines lettres , de leur don-» 
Ber tous les tons qui leur conviennent. Mais, 
où prenez-vous , Madame la.Marquise , que- 
si l’on eût marié riiéritier de toutes ces pos-« 
sessions-ci ( 2 ) d’une certaine manière , il 
pourroitles posséder encore? hélas! ne l’esN 
il pas ? n’aura- t-il pas des millions de sa 
femme (3j ? Mais c’e.st qu’il s’èsl trop pressé 


(1) François-Joseph , Comte de Clermont et de Ton;^ 
' çerre 

Çj) de ManneviUetî^, 
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Revendre , et il a’est pas à l’heure qa’U est 
h s’en repentir; mais c’est qiv'il était tems 
qn’Anne de Souvré parût sur cette barizon ^ 
et qi»e cela éloit réglé de toute éternité. IL 
faut avouer aussi que les peuples de ces can- 
tons sont heureux de ce cliangemeut ; cap 
elle n’a d’application qu’à les soulager , et 
qu’à donner des marques de sa charité à ceux 
qui en ont le plus besoin. Mais qu’est-ce^ 
Madame, qu’un bruit que Madame de Cou- 
langes me mande qui s’est répandu dans Pa- 
ris , et dont elle doit s’éclaircir avec vous , 
que votre raai'iage est rompu ? j’en serois 
d’autant plus surpris que vous m’en avez 
parlé dans votre dernière lettre cojnme d'une 
chose faite , et dont vous sembliez tous tres- 
confens. Pour moi , j’en serois t’àché à l^ieure 
qu’il est; car voyant le changement qui est 
aiTÎvé dans ces terres , je suis du sentiment 
qu’il vaut mieux, n’imporle à quel prix , 
conserver ce qui nous vient de nos pères 
que de le mettre au hasard , fondé sur uiv 
petit point d’honneur , qui avec le tems ren- 
verse tonies les bonnes maisons ; ainsi , ma 
trës-aimable Gouvernante , je suis impatient 
de savoir la vérité de ce bruit, ccnunepre-* 
uajit plus d’intérêt que personne à tout ce- 
qui regarde la maison de Grignan. Je vous 
conjure de la vouloir toujours bien assurer 
de tons mes respects et de toute ma véné- 
ration ; et pour yous, ma tr^s-aimable , d’ètrft 
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bien persuadée qu’ea m’honorant de vosbor»* 
nés grâces , et mèir.e de votre tendresse ^ 
vous favorisez la personne du monde quk 
vous estime, et cjui vous aime davantage^ 
Madame ^ liOiivois a reçu avec plaisii> 
touh-s les louanges que vous Uii donnez, et 
tous les complimens que vous lui laites. EU® 
m’ordonne de vous en bien remercier , et 
de répandre aussi dans votre château beau- 
coup de complimens de sa part -, elle veut 
que j’envoie à la sage et raisonnable Pau-*^ 
line trois couplets que j’ai ajoutés à 1 aven-t 
ture de Gradufilée , en supprimant le con-< 
plel quej’avois fait aux Duchesses ses filles,, 
ee qui rend l'ouvrage beaucoup plus com-^ 
plet. Si vous ne connaissez point S^AmaxUs ,, 
c’est du grec que ]e vous envoie. 

\ 

LES 24 TO.MES DE L’AMADIS ,, 

TROUVÉS A ANCI-LE'FRANO. 

Sur l’air étf Folies i' Espagne^, 

Encore hier , aventure, nouvelle ,, 

Gradafîlde avec un air bénin 
Nous apparut , et n’avoit avec elle; 

Pour Ecuyer , que Busando 1e Nain» 

Elle ve.noit pour avertir Madame , ‘ 

Qu’en ce château , le plus beau du pays 
Un vieux Clermont , Dieu veuille avoir îOîV 
4vo.it çaehd le bonhomtoe. Aaiadi;.. 
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Nous le cherchons et ne le pouvons croire ; 

Mais la Géante instruite du trésor , 

Nous le fait voir dans le fond d’une, armoire 
Où pour le moins depuis cent ans il dort. 

Au bruit qu’on fait le Héros se réveille , 

, Bâille d’abord , frotte ensuite ses yeux , 

Se leve , et dit un secouant l’oreille , 

Pourquoi venir me troubler en ces lieux î 

Mais regardant du château la maîtresse ; 

Troublé , confus , il demande pardon j 
Voyant Louvois , il croit voir Grimanesse,; 

Dans le fameux padais d’Appollidon. 

Plein de respect , il se rend à Madame ,, 

Et finissant tous les enchantemens , 

Nous découvrons Oriane sa femme , 

Esplandiant , et tous ses descendans. 

Madame de Louaots 'demande, à Cou-^ 
iunges où il en esi d Aniadis. Sa réponse 
3Ur l’air de Marianne était coquette. 

Pour nouvelle , et qui n’est point fausse. ,, 
D’Amadis Oriane est grosse ! 

Et Mabilc en a le sqcret. 

Qui répond à qui le demande , 

Qu’elle a toujours cru sur ce fait 
Qu’à tel Sainf viendroit- telle offrande^. 

De Danemarck la Demoiselle. 

Autant que Mabile fidelle. 
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Peu scrupuleuse par bonheur , 

Attend , dit>on , que l’enfant sorte> 

Pour l’emporter à Mirefleur , 

Et l’exposer à quelque porte. 

ft È P O N S E à une pai'eille quesUon 
autre jour. 

Sur le mime air^ 

Amadis par les soins d’Urgande». 

Avec sa race belle et grande , 

Dans l’isle ferme dort enfin , 

Comme aussi le Nain , et Carmelle ÿ 
Maître Élisabeth ^ Gandalin 
Et la Danoise Damoi$elte> 

Maintenajit un épais nuage 
Nous cache palais et viljagc ». 

Enveloppe bdtes et gens ; 

Mais Urgande nous fait promesse »» 

Qu’on les reverra dans le tems 
Que viendra Lizuard de Grèee« 


un 
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LETTRE Lï. 

MADAME DE COULANGES, 

A MADAME D E S é V I G N É. 

A Paris , le 19 Octobre 16 ^ 4 ^ 

C^N me dit hier que votre mariage étoit re-» 
fait, c’est-à-dire qu’on avoit envoyé des con- 
ditions à Madame de Grignan , qu’elle auroil 
tort de ne pas accepter ; et comme je supposa 
qu’elle ne peut avoir tort , je conclus que 
vous vous mariez ( 1 ), et je m’en réjouis avec 
vous , ma chère amie. 

Le Roi est à Choisy pour jusqu’à samedi ; 
tout le monde revient en foule , l’armée de 
Flandre est séparée. Nous n’aurons Madame 
de Louvois et M. de Coulanges que le 8 du 
mois qui vient ; ils ont M. de Souvré et Ma- 
dame de Courtenvaux pour augmentation 
de bonne compagnie. La Maréchale de Vil- 
leroi est partie pour passer tout son hiver à 
Versailles avec sa belle-611e ; nous avons 
cru être fort fâchées de nous séparer. Au 


(i) Il étoit question du mariage du Marquis de Grignan, 
petit-Éls de Madame de Sévigné, avec Mademoiselle de 
Saint- Arnaud , qu’il épousa peu de tems après. 
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reste, Madame, j’ai vu la plus belle chos« 
qu’on puisse jamais imaginer ; c’est un por- 
trait de Madame de Mainlenon, fait par Mi- 
gnard ,• elleest habillée en Sainte Françoise 
R oniaine : Mignard l’a embellie; mais c’est 
sans fadeur , sans incarnaft , sans blanc , sans 
l’air de la jeunesse ; et sans toutes ces perfec- 
lions , il nous fait \'^oir un visage et une phy- 
sionomie au-dessus de tout ce que l’on peut 
dire; des yeux animés, une grâce parfaite, 
point d’alüurs , et avec tout cela aucun por- 
trait ne tient devant celui-là. Migiïai d en a 
fait aussi un fort beau du Iloi ; je vous envoie 
un madrigal que Mademoiselle Bernard fit 
impromptu en voyant ces deux portraits; 
il a eu beaucoup de succès ici : vous jugerea 
si nous avons raison. Mademoiselle de Vil- 
larceaux est morte de la petite-vérole , sans 
oonfession , et sans avoir eu le tenis de dés- 
hériter ses cousines. Madame d Epinoi , la 
Princesse e.st accouchée d un fils; et depuis 
ce grand jour on ne cesse de tirer et de hoir© 
« la place Royale» Adieu , ma chère amie. 
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LETTRE LU. 

- MADAME DE SÉVISNÉ> 

> < 

•A MADAME DE COOLANGES. 

À Grignan , le 1 6 Novembre 1694. 

•Je ne sais , Madame , où cette lettre que je 
vous adresse , trouvera présentement mon 
Cousin ; la voilà toute pleine de bagatelles 
bien indignes des relations quil nous tait 
tous les jours de son voyage. Je ne sais si 
vous vous souvenez de votre dernière lettre , 
€t avec quel agrément et quelle politesse 
vous vous excusez, d’avoir montré une des 
iniennes; et comme vous m assurez que puis- 
que le monde n’cn a point vu , cest signe que 
je n’ai point écrit ; et tout ce que vous ras 
dites sur cela , je voudrois on être digne , 
mon amie; et je vous plains de ne point re- 
cevoir de vos lettres: voilà tout ce que je 
vous puis dire. Je crois que rien ne peut 
plus empêcher que nous ne tassions notre 
mariage ; tout enfin est réglé , il me paroît 
que tous les acteurs nécessair es à cette céré- 
monie s’assembleront de tous côtés entre- ci 
et quinze jours ; M. de Grignan a eu des 
étourdiaseiDena qui noua oat fait peur , k 


I 
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cause de l’horrible chute qu’il a laite > ca 
futur» lïtiiHtle qu’il n’eût pas la tète cassée^ 
et le vingt-imièine jour il eut les vapeurs 
<jue je vous dis-, mais on nous assure que ce 
n’est rien : il vous fait mille et mille cora- 
plimensj il disoit l’autie jour qu'il vouloil 
vous écrire , je lui ai promis vous le mander. 
Adieu, ma très-aimabie amie; quand je ne 
vous nomme point Pauline ; c’est ma faute} 
car elle est toujours vive sur votre sujet, et 
Sent vütie esprit et vos lettres d'une manière 
(jui fait son éloge; elle vous conjure de ne 
la pas ouWien 


LETTRE LUI. 

t 

Monsieur dé coulanges, 

A MADAME DE SÉVIGNIP ' 

✓ 

A Paris , le 17 Novembre 1694» 

3VIe voici bien arrivé et bien rendu dans 
mon aimable appariement , d’oij je vous 
écris, mon adorable G ouvernante , pour vous 
faii’e tous mes complimens sur le mariage de 
M. le Marquis de Grignan , qu’on dit être 
ï.on-sculement résolu et réglé, mais peut- 
être fait et parfait présentement ; vous croyez 
bien que je souhaite que vous en soyez tous 

bien 


Digitized by Google 




OiTERSESi x65 
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bien contens; et mes souhaits sont assuré- 
ment des plus sincères , puisque personne 
ne s’intéresse plus que je ne Cais à tout ce qui 
regarde la bonne, illustre et ancienne mai- 
son des Adhémars entés sur Caslelane ; Dieu 
leur conserve (/(/ multos annos leurs beaux 
et magnifiques châteaux; et que sur toute 
chose ils n’y fondent jamais d’hôpital ; car 
tôt ou tard l’hôpital porte guignon. Je n’ai 
point en é , quand je vous ai mandé que 1 jÉ- 
glise de celui de Tonnerre étoit de soixante- 
trois toises de long ; on l’a dit de la longueur 
de Notre-Dame de Pari» ; mais elle n’est pas 
desservie comme celle de Grignau; on n’jr 
voit point ce Chapitre vénérable, qui m’a 
donné de l’émotion , toutes les fois que je 
l’ai vu, et tant de respect pour ses fonda- 
teurs. J’arrivai ici samedi au soir. Madame 
la Maréchale de Villeroi est venue pour 
voir Madame de Louvois , et je m’en vais 
demain avec elle à Versailles , et peut-être 
de là à Pontoise , pour me redonner à tous 
mes illustres amis. Je ne sais quand je re- 
viendrai; et c’est ce qui fait que je vous 
écris aujourd’hui , et pour vous , et pour 
tout ce qui est marié , et ce qui ne l'est pas 
dans le royal château que vous habitez ; 
mais comme il est impossilde de faire son 
thème en tant de façons , je vou.s remets , ma 
très-belle , tous mes complimens pour les dis- 
tribuer; et je vous supplie de n’épargner au- 
Tome IX. H 
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cnns termes pour bien faire connoître touf 
les sentimens de mon cœur et de mon ame« 
Je ne suis point content de la santé de Ma- 
dame de Coulanges , je l'ai retrouvée avec 
ses maux d’estomac et ses justes craintes de 
ne point rattraper son premier état ; elle 
continue les remèdes de Carette. Dieu veuille 
quelle s’en trouve mieux quelle na fait 
jusques ici j mais , selon toutes les apparen- 
ces , elle ne pourra pas se dispenser d’aller à 
Bourbon ce printems. Je suis très, en peine 
d’elle , et son état trouble bien la perfection 
du mien ; car je me porte, à merveilles , et 
de corps , et d’esprit; mais'gare la goutte, 
qui me prit si vilainement le 20 Décembre 
de l’année passée. Adieu , ma très-belle, je 
suis mille fois plus à vous qu’à moi-même. 
La Maréchale de Villerei vous prie de trou- 
ver bon que fous ses complimens pour vous, 
et pour tout ce qui s’appelle Grignan , pas- 
sent par mon canal , elle n’est pas écriveuse^ 
de son naturel ; mais elle sait penser et par-, 
1 er , comme si elle ëcrivoit. Vous devez être, 
assurément très-contente de la manière dont 
elle parle de tout ce qui vous regarde , et 
de la chaleur avec laquelle elle relève le» 
sottises et les dits du vulgaire. 

N t V 
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j '• ■ ' 

MADAME DÉ COULANGES,’ 

''■*** â4 ’ 

/ 

A MAPAME DE S É V I G N É. ' 

«. •! 

A Paris, ce 19 Novembre 169+. ‘ 

t' ‘i 

jLt y a quinze jours, mon amie, que je ne 
vous ai écrit ; Je vous eu avertis , de peur 
que vous ne vous en apperceviez pas. Jq 
p'avois point reçu de vos lettres j et cela mé 
faisoit craiudrç que vous ne voulussiez plui 
des miennes. Êtes-vous à la noce? y serez- 
vous bieutôt ? Je veux savoir ce qui vous 
regarde toa^^pjirce que j’y prends un véri- 
table intérêt. Toute la troupe de Tonnerre es( 
revenue dans une parl'aile santé. M. de Cou-^ 
langes a trouvé une grande aftlidion à soq 
retour; il paroît dans le monde un livre im- 
primé de ses chansons , et à la tête de ce li- 
vre un éloge admirable de sa personne ; on 
dit qu’il est né pour les choses solides el pour 
les frivoles ; on montre les preuves d-*s der- 
nières ; il est très touché de cette aventure, 
que j’ai encore aggravée par ne la pouvoir 
prendre sérieusement ; à tout cela je ré- 
ponds , chansons chansons. Il est allé à Ver- 
sailles, et de là à Saint-Martin ; il faut espé- 

Hs 


Digilized by Google 



CHOix:'' DE ’'r ÉTT<?ES 

rer qu’il se consolera d’avoir fait ce livre pdf 
en faire un second, avant que, sa jeunesse 
se passe. Vous voulez que je vous dise de» 
nouvelles de ma santé ; mon amie ; elle n’cjt 
eii vérité , point bonne ; Carette me donne 
tout ce qu’il veut, et j'avale ses remèdes sans 
confiance et sans succès ; mais je crois que 
ce seroit encore pis de changer tous les jour» 
de médecin : il faut prendre patience , et être 
bien persuadée qu’on ne meurt que quand ijl 
plaît à Dieu. Voilà des vers que l’Abbé Têtà 
m’a priée de vous envoyer , ils sont de sa fa- 
çon. Le bruit court que le Marquis de Moui. 
aura la maison du Pipaut ; on dit qu’il fait 
habiller un de ses laquais en cerf, et qu’il le 
courre toutes les nuits avec un cor; que vous 
semble de cet équipage de chasse ? M. de 
Harlay n’est point encore déjfetour de se» 
négociations ; tout le monde dfesire la paix , 
et l’espère peu. Voilà encore des vers de Ma- 
demoiselle Bernard : malgré toute cette poé- 
sie , la pauvrre fille n’a pas de jupe ; mais il 
n’importe, elle a du rouge et des mouches.' 
Adieu , ma belle amie , ne m’oubliez pas , jo 
vous en conjure. •* 
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LETTRELV. 

LA MÊMEA LA MÊME. 

A Paris , le Norerabre 1694» 

J'ai- envoyé à Versailles la lettre que vous 
m’avez adressée pour M. de Coulanges ; il y 
est établi depuis son retour : j’ai été bien ten- 
tée d’ouvrir celte lettre ; mais la discrétion 
l’a emporté sur l’envie que j'ai toujours de 
voir ce que vous écrivez ; tout devient or 
entre vos mains. Je suis très-obligée à M. de 
Grignan de se souvenir encore de moi : sa 
chûlé me met ,toul-à-fait en peine ; et je 
vous prie , ma belle , de me bien mander 
de ses nouvelles , parce que j’y prends un 
très-sincère intérêt. Les vers que j’ai envoyés 
à la Cour, ont été fort bien reçus ; la per-, 
sonne à qui ces vers s’adressoient , m’a écrit 
la plus aimable lettre du monde : vous en 
jugerez par son effet , puisque sans ma mau* 
vaise santé , qui me rend si difficile à chan- 
ger de lieu , je serois partie sur le champ 
pour Versailles. J’avale sAns fin des gouttes 
de Carette; et tout ce que je sais, c’est qu’elles 
ne font point de mal : il y a peu de remèdes 
dont on. en puisse, dire autant.. Au reste,, 
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J'allai voir hier :1a Maréchale d’Humihres ? 
elle demeure dans une vijaiue maison au 
Faubourg Saint- Germain , où il n’yaplace 
^ que dans la cour pour mettre. son dais. La 
Duchesse d Huniières de son côté^ occupe 
une autre maisonnette dans l'Isle. Si la Ma- 
réchale avoitun peu de courage, en atten- 
dant mieux , elle auroit bien donné la pré^ 
fércnce à un Couvent. M. dd Maine vient, 
«oucher aujourd'hui à l'Arsenal: il y doit 
donner h souper à toutes les Dames qui i’ha- 
^itent: la jeune Madame de la Troche y 
brillera, car elle est la beauté de ce lieu. 
Madame de Bois franc a la petite- vérole ; le 
file de M. le P. Président l’a aussi : enfin 
tout en est rempli. Je vous ai mandé l’ap-^ 
flictionde M.. de Coulangesiau sujet de’ses 
chansons , qui' ont été même assez mal choK 
«les à l’impression : ou a mis son éloge à la 
tête du livre j comme il ne pou voit plus lui^ 
arriver que ce malheur , U y a été aussi sen- 
wble que ce Capitaine, qui, après avoir vuî 
mourir sort fils , et- perdu la bataille de sang-' 
froid,' pleura seulement la’ mort de son es-t 
dâve. Madame da> Montespanest de retour' 
iéî : elle a donné un lit de quarante ‘ mille ' 
-écus h M. du Maine, et trois autres encore 
très-magnifiques. Elle donne ses perles à' 
Madame la Duchesse. Adieu , ma chère'- 
- amie dUes biea* de& choses pour- moi' ji- 
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foule votre belle et bonne corapognie, et 
siir-tout raénagez-moi bien les bonnes gra* 
ces de la charmante Pauline (i). 


(1) Fille de Madame de Grignan , depuis Marquise de 
Simiane. 


LETTRE LVI. 

LA MÊME A LA MÊME. 

A Paris , le 1 0 Décembre 1 694. 

J fe viens dépasser encore quinze jours sans 
vous écrire; mais)e garde mes excuses pour 
quand je vous écris , car mes lettres ne peu- 
vent être que tristes et ennuyeuses ; je perds ' 
feus mes amis et amies : h mort du Maré<- 
Chal de Bellefoiid (i) m’a donné une véri- 
table douleur : je suis la dernière visite qu’il’ 
àit faite ; je le vis en parfaite santé, et six 
jours après il étoit mort: on dit que c’est 
d’un abcès dans le genou ; et que si on le 
lui avoit percé, on lui auroit sauvé la vie: 
mais vous n’èles pas la dupe de ces sortes 
de repehtirs , il faut partir quand l’heure 
est venue 5 sa famille est dans une désola- 
tion digne de pitié : pour moi , je sens très- 

- (0 Mo|t le 5 Décembre 1694 , âgé de 64 ans. . 

H 4 
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xivnnent celle pevle : ajoutez à cette mort 
celle de Mademoiselle de Lestranges , qui 
étoil mon amie depuis vingt-cinq ans , et 
vous ne serez pas surprise de la noirceur dé 
mes pensées. Ma santé est assez mauvaise; 
Carette exerce son art très-inutilement sut 
ma personne ; il me donna , il y a quelque» 
jours, une médecine, qui me fit dé très- 
grands maux ; mais il dit , comme Dom Car- 
los , tout est pour mon bien. J’ai des journées 
assez bonnes, et puis des retours de, coli- 
que plus violens que jamais; je suis résolue 
à ne plus faire de remèdes , et à vivre avec 
ce mal tant qu’il plaira à Dieu ; le pis qu’il ' 
en puisse arriver, arrive sitôt, même avec 
une bonne santé , que l’évènement ne vaut 
pas qu’on s’en tourmente ; il n’y a que les 
douleurs qui sont redoutables. Vous voyez', 
mon amie , par le récit de tous mes ennuis ; 
quelle est ma confiance en votre amitié. Je 
sens cependant le plaisir de vous savoir tous 
dans la joie: M. l’Abbé de Marsillac me dit 
hier des biens infinis de M. et de Madame 
de Saint- Amand , et de Madame la Marquisè 
de Grignan leur fille ; il les a vus à Vincen* 
nés , il dit que ce sont les plus hormêtes gens 
qu’il est possible , et qu’ils vous ont élevé un 
chet-d’œuvre ; enfin il passa bien du tems à 
me chanter leurs louanges , et je vous assure 
qu’il ne m’ennuya pas ; car je prends un 
très-sincère intérêt à tout ce qui a rapport 


Digili/ tjij by Google 



' B I V K R i E s. ' lj3 

îiYOüsf et à ce qui Vous touchai je vous de- 
.mande en grâce de faire bien des compli- 
• mens de ma part à M. et à Madame de Gri- 
.gnan : je suis trop triste et trop malade pour 
.écrire à tout autre que vous ; vous vous pas- 
seriez peut-être bien de cette préférence. 
*M. de Coulanges est toujours à la Cour. 
J\il. de Noyon ( 2 ) y fait une figure princi- 
.pale: il est le seul présentement qui y soit, 
•et la Cour a toujours besoin d’un pareil amu> 
sement. Il sera reçu lundi à l'Académie 
< Françoise) ; le Roi lui a dit qu’il s'atten- 
-doit à être seul ce jour-là. L'Abbé Têtu sa 
trouva ici lorsque je reçus votre dernière 
lettre; il fut fort touché du bon accueil que 
vous avez fait à ses stances (3) : il vous en- 
voie une dissertation sur Montagne. Je ne 
veu.x pas oublier , mon amie , que l’on m’o- 
bligea, il y a quelques jours, en très-bonne 
compagnie , à dire tout ce que je savois de 
la charmante Pauline ; mon cœur avoit tant 
de part dans le portrait que j’en fis , qu’en 
vérité je crois qii’il lui ressembloit ; an 
moins dit-pn qu’une telle personne devoit 
être cherchée au bout du monde par tout 
ce, qu’il y avoit de meilleur. Je crois que nous 



(a) François d« Clermont-Tonnerre , Ev4que et Comta. 
4e No) on. 

’i (jj L’AbW T4tu avoit fait des stances chrétiennes f«r 
divers passages d« l’Ecrituie et des Pères, .• ^ . r 

H5 


Digilized by Google 



174 CrtOl* DEtErTMES 

■aurons M. et Madame de Chanliiés à ta 
-de ce mois. Le Maréchal de Choiseol aexé» 
-cuté vos ordres: c’est' une vérité, je ne le 
ToU plus ; il dit qu’on l’a averti qu’il S& 
«ndoit riclicule par aller souvent chez dea 
femmes ; je lui ai laissé croire qu’on ne le 
irompoit pas ; et enfin , j’en suis quitte pour 
une visite la semaine. 11 a fait des* me r*- 
veiUes pour le pauvre Maréchal de Belles- 
fond : il n’y a que loi qui parle au Roi pour 
toute cette famille. Adieu , ma très-chère y 
embrassez toujours la belle Pauline pour 
famour de moi; voyez comme j’abuse de 
vous de vous demander des choses si diffi- 

O 

elles. 


3b T 


lettre lvil* 

MONSIEUR DE COULANGEsj 


M. 


A MABAME DE SÉVIGnI- 

I <•) 

' k Pub , le dernier i»or de l’an 1^94. ' 


Toiev enfin dans la grande ville, *odi 
je. n’ai pas fait un grand séjour depuis qua- 
tre mois; car vous saurez, Madame, que 
depuis mon retour de T onnerre , j’ai partar- 
gé, six semaines durant , mes faveurs entre 
Vcrsailk» et S. Martin^ où j’ai mené awiw 
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tement une vie fort agréable ; mais enfin , 
me voici , il faut un peu se rendre à ses 
femmes et à ses amis de Paris , et ne pas 
abandonner tout à fait ses parens et ses an- 
ciennes connoissances. Tout le monde mé 
dit que je me porte si bien , que J’ai le teint 
si fais , et que Je suis si Jeune , que par 
S. Jean je le crois. Enfin , voilà le 20 Dé- 
cembre passé , et je suis sur nies pieds com- 
me un autre; cVst dommage que la saison 
soit aussi avancée ; car si j’avois pu prévoir 
ùne santé aussi parfaite , quand Jefois à 
Anci-le-Franc , ma foi / ma foi jurée ^ 
j’aurois pris la diligence de Lyon en passant 
chemin , et à l’heure qu’il est , je chantercâs , 
hymen i o, ô hyménée. N’est-il pas vrai, 
tous mes adorables Grignan, que vousm’aui 
riez bien reçu dans votre magnifique châ- 
téau , et que vous m’auriez admis à votre 
noce ? A quoi en êtes-v(\us 7 est?ce fait ? 
la victime est-elle immolée ? et le sacrifi- 
cateur a-t-il bien fait son devoir? faut-U 
vous faire à.tous descomplimens enforme, 
et séparément ? je croîs , en vérité , que voua 
ne le voulez pas , et que Madame de Sévi- 
gné voudra bien , quand vous serez toua 
assemblés , vous faire la lecture de cette 
mauvaise lettre , pour distribuer selon les 
rangs toutes les assurances de mes respects , 
de mes obéissances , de mes services et do^ 
mon très-sincère attachemeirt pour toute 
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l’illustre maison des Adhémars entée 
Castelane , dont je souhaite la prospérité 
ès siècles des siècles. M. le Marquis , il ne 
faut point lanterner , U nous faut prompte- 
ment un bel enfant de votre façon , et par- 
la élever tous vos parens , et leur donner 
la qualité de Grands : pour moi , je ne dé- 
sespère point du tout de voir les enfans de 
vos enfans ; et si ce bonheur m’arrive , je 
me flatte que vous voudrez bien me pré- 
senter à eux, comme ayant l’honneur d’ê- 
tre neveu de leur quatrième aïèule. Mais , 
M. le Comte, comment vous portez-vous? 
vos étourdissemens continuent-ils? Je suis, 
en vérité , très en peine de vous , sans croire 
qu’il vous puisse mésarriver d’une chute que 
vous avez laite il y a déjà si long-temst 
conservez-vous bien , au nom de Dieu , et 
que cela vous serve à ne pas négliger daua 
les occa%)ns la main de quelqu'un pour 
vous soutenir .* quant à moi , je suis toujours, 
sur le poing de mon Ecuyer , et je m’ea 
trouve fort bien. Mais , mon aimable Che- 
valier , faut-il que je vous voie toujours avec 
la goutte ? j’en suis , en vérité , au désespoir. 
Je n’ai rien à dire à la goutte ; mais pour à’ 
mes épaules et à mes bras , j’ai fait lexpé- 
rîence d’un remède nourean , dont je mo 
trouve à merveilles. Il faut sans autre cé- 
rémonie faire mettre en plusieurs doubles 
liû'Unge sur la partie affligée , et se Êurere-, 

. t t ■ ^ ^ I r 
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.passer comme du linge avec le fer à repast- 
ser. Je fu* dernièrement attaqué à Versail- 
les , je criois l’épaule , on mit en même tems 
Jes fers au feu , et les femmes-de-cliambre 
de Madame de Saint-Géran me repassèrent 
que rien n’y manqua \ oncques depuis je n’ai 
crié l’épaule ; et voilà comme j’en userai à 
l’avenir pour tout ce qui s’appellera rhuma- 
tisme ; il est, au surplus, de la prudence 
que le fer ne soit pas trop chaiîd. Pour vous , 
Madame la Comtesse , je suis assurée que 
vous êtes plus belle que jamais , je vous fais 
tous mes complimens et tous mes remercî- 
mens de la bonne et aimable lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire : 
vous ne devez jamais douter que je n’ap- 
prouve tout ce que vous approuvez , et que 
je ne sois fort content de voir entrer dans 
votre maison une belle-fille , dont j’entends 
dire tant de merveilles : il n’y a pas deux 
avis sur sou aimable figure , et sur ses ma- 
nières nobles et polies, qui font honneur à 
son éducation. J’ai bien de l’impatience d’a- 
voir l’honneur de vous voir tous ensemble; 
mais encore faut- il que je fasse ma révé- 
rence à ces illustres Prélats , et à M. de la 
Garde , et que je leur fasse aussi mon petit 
compliment. Pour vous, charmante Pau- 
line, il faut vous souhaiter un mari, et un 
* mari digne de vous ; dès que je fais ce sou- 
dait, vous voyez bien que Je ne veux point 
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vous être de quelque chose de plus d’un cô Ws ^ 
non , eh vérité , j’aimerois mieux avoir per- 
du mon petit doigt, je vous lai déjà dit. Je 
reviens maintenant à vous , adorable Gou- 
vernante, pour vous remercier de la lec- 
ture que vous venez de taire , et pour vous 
assurer que je vous honore , et que je vous 
aime toujours plus que ma vie : maintenant 
que je suis à Paris , et que j’y sérai quelque 
tems , j’espère que nous aurons plus de com- 
merce ensemble ; car , en vérité , il n’y a 

S as moyen d’écrire au pays d’où je viens* 

'ai mis dans ma hotte toute la maisonnéb . 
d’Armagnac , qui m’occupe encore beau- 
coup : c’est tout vous dire , qu’on me donna 
dernièrement à conduire à la Comédie les 
ï)uchesses de Valentinois , de Villeroi , de 
îa Feuillade , et Mademoiselle d’Armagnac ^ 
et que j’étois avec elles en cinquième sur lè 
premier banc de la loge; et pour comble dé 
bonheur , que c'étoit Cinna qil’on joua , dont 
)e fus plus charmé que jamais. Que de dé- 
tails , et de jolis détails j’aurois à vous con- 
ter ? Mais ce sera pour une autre fois , mâ 
lettre est assez longue. Nos Chaulnes sont 
en chemin , et arrivent incessamment : c’est 
encore une raison qui ma ramené ici, qué 
leur retour. Aimez toujours votre petit 
cousin, ma très-aimable Gouvernante, et 
croyez-moi plus à vous mille fois que je 
Ae puis VOUS le dire.' Je ne finirai point sans! 
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talun* M. le Doyen à la tète de son véné- 
rable Chapitre , sans caresser Mademoiselle 
de Martillac , ni sans entonner un croustii- 
lunfes , qui retentisse aux quatre coins du 
château : il faut encore que j’ajoute ici un 
remercîment d’un plaisir que vous nous fai- 
tes sans le savoir. Le Chevalier de Sanzei „ 
fort joli , et filleul de Madame de Grignan > 
est ici : et ne sachant où le gîter, l’Abbé 
Bigorre nous a bien voulu ouvrir la cham- 
bre du Marquis de Grignan , que nous avons 
meublée , et où nous l’avons établi pour le 
peu de tems qu’il a à être ici : nous avons 
cru que vous le trouverez bon ; il n’y fera 
pas grande ordure , comme vous pouve* 
croire , par le soin que nous prendrons do 
ses journées. Adieu , ma très>adorable ^ 
quand une fois je -vous écris, je ne puis 
nnir. La Maréchale de Villeroi n’est pas 
écriveuse : ainsi , il faut tous tant que vous 
êtes que vous soyez aussi contens de tous 
les complimens qu’elle m’a ordonné de vous 
faire de sa part, sans ménager aucuns ter- 
mes, que si elle vous avoit écrit à tous en 
particulier; elle est pour vous .envers tous 
et contre tous, -et parle très- dignement do 
TOUS , et de tout ce que vous fûtes. ; 
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L E T T R E L V I I I. ; 

MADAME DE COULANGES^ 

A OlADAME DE SÉviGNi. 

X 

A Parts , le , 1 4 Janvier 1 f « ' 

Je vous remercie , mon amie , de m'avoiç 
appris la conclusion de votre roman : car 
tout ce que vous me mandez , est roma- 
nesque. L’héroïne est charmante ; le héros 
nous le connoisson^; ce q^ui'me paroît, c’est 
que vous ne faites point de légers repas , 
comme faisoient tous ces Princes et Prin- 
cesses. Je suis ravie que M. de Grigoan se 
porte bien : cette circonstance n’a pas été 
inutile pour l’agrémeat de la fête. J’appris 
hier votre mariage (i) à Madame de Chaul- 
nes , qui est arrivée en très-bonne santé , et 
qui n’en dit pas moins , Jésus O/eu! ils sont 
éonc mariés , que si elle n’en avoit jamais 
entendu parler. Elle avoit couché à Ver>* 
«ailles ; elle y avoit vu Madame de Che- 
vreuse et toutes ses amies. On ne peut être 


(i) C’est-à-dire , le mariage du Marquis de Grimaa 
avec Mademeiselle de S. Amand. 


Digitized by 



BITÏRÏE*. ' l8ï 

f 

plus remplie quelle l’est de tout ce qu’on 
lui a conté de la mort de M. de Luxem- 
bourg } si vous étiez ici mon amie , elle 
vous diroit bien : Gouvernante , il est mort 
bien chrétiennement : Moksievr apresque 
toujours été dans sa chambre. Ce qui est de 
vrai , c'est que le P. Bourdaloue a dit qu’il 
n’avoit pas vécu comme M. de Luxembourg, 
mais qu’il voudroit mourir comme lui. Ma- 
dame de Maintenon se porte bien ; elle a été 
assez mal; elle sort maintenant tous les jours 
pour aller à Saint-Cyr. J’eus hier une des 
Andromaques de ce tems. La Maréchale 
d’Humières donna ses rendez-vous dans ma 
■ chambre à M. de Tréville et à l’Abbé Têtu : 
elle nous apprit quelle ne voyoit plus la 
Duchessed’Humières; qui l’eût cru que les 
intérêts pussent faire une telle désunion ? Lç 
bruit court ici que la Princesse d’Orange (2) 
est morte ; mais cette nouvelle auroit besoin 
d’une plus grande conBrmation. La capita- 
tion est enfin passée et réglée. J’ai toujours 
oublié de vous faire les complimens de fAbbé 
Têtu , et à toute la maison de Grignan. 
Adieu, ma très-aimable , je vous embrasse / 
je vous aima et vous désire toujours. M. de 


(s) Marie Stuart , fille de Jacquet II , Roi d'Angle- 
terre , et femme de Guillaume^ IH , Roi d’Angleterre , 
lequ^ n'dtoit connu aiers en France que sous le nom de 
Prince d’Orange. 
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Coulanges n’habite plus que la Cour ; on Ae 
dira pas qu’il est mené par l’intérêt , quelque 
pays qu'il habite; c’est toujours son plaisir 
qui le gouverne , et il est heureux; en t'aut~U 
davantage ? 


■■■■ ' '■ ' - i.l, ■ I. . I I I ■ » 

L E T T R E L I X. 

LA'MÊME A LA MÊME. 

A Paris , ce ir Janvier 1691* 

a * 

Compte* , Madame , qu’on ne songe point 
ici qu’il y ait ea un M. de Luxembourg (i) 
dans le monde. Vous ne me faites pitié oà 
vous êtes , que par les réflexions que vous 
vous amusez à faire sur des morts , dont oa 
ne se souvient plus du tout. Les meilleurs 
ftmis de M. de Luxembourg s’assemblent 
encore souvent ; le prétexte est de le pleu- 
rer, et ils boivent, ils mangent, rient, sô 
troiuvent de bonne compagnie; e/de Caron\ 
pas un mot. C’est ainsi qu’est fait le monde , 
Ce monde que nous voulons toujours aimer. 
Oh parle à peine encore de la Princessd 
d’Orange (a) , qui n’avoit que treute-troia 


! (i) Mart le y JanvieF 169; , âgé de 67 aa(« , 
(a) Morte le 7 Janvier 1695. 
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#iis éfoit belle , qui é^loit Reine", qui 
gouvernoit , et qui est morte en trois jours. 
Mais une grande nouvelle , c’est que le 
Prince d’Orange est malade , très-assuré- 
ment ; la maladie de la Reine sa femme , 
ëtoit contagieuse ; il ne l’a point quittée , et 
Dieu veuille qu'elle ne l’ait pas quitté pour 
long-tems. Il se passa hier une belle et ma- 
gnifique scène à l’hôtel de Chaulnes} Mon- 
eiJEUR y passa presque toute la journée avec 
«es bontés et ses agrémens ordinaires pour 
la maîtresse de la maison.' L’appartement 
de cette Duchesse est dans le point de la 
perfection J depuis le sallon jusques au der- 
nier cabinet , tout est meublé de oes beaux 
damas galonnés d'or que vous connoissez ; 
on a fait dans la chambre du lit une che- 
minée d’une beauté et d’une magnificence 
qui ne se peut dire ; il y avoit de gros feux 
partout , et des bougies en si grande quan- 
tité , quelles auroient obscurci le soleil , 
s’ils s’étoienl trouvés ensemble. Madame do 
Chaulnes est allée ce matin rendre la visite 
à Monsieur , et ensuite à Versailles pour 
quelques jours , c’est ce qui l’a empêchée 
de vous écrire. Il n’y a de plaisirs qu’à 
Grignan , mon amie; mais ce qui est triste, 
c’est qu’il n’y en a point pour nous à Paris , 
quand vous êtes à Grignan. Je révère et 
estime tout ce qui habile ce beau château. 
M. le Marquis de Grignan m’a écrit la plu« 
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jolie lettre qu’il est possible : elle > a ëté 
trouvée telle par les connoisseurs.Rendez- 
moi de bons , offices auprès de Madame sa 
femme ; mais , moti amie , rendez m’en de 
bons auprès de vous , je vous en supplie. On 
parle ici tous les jours de l’aimable Pauline , 
et toutes ses amies s’en souviennent si ten- 
drement, quelle est une ingrate si 'elle ne 
s’en soucie plus ; mais pourvu qu'elle ne 
m’oublie pas , je lui pardonne tout le reste. 
La petite Duchesse de Sully , qni est à mon 
gré la vieille , vient de m’envoyer prier de 
vous faire à tous mille complimens de sa 
part. Aimez-moi toujours , je vous en con<* 
jure , ma chère amie. . ' . : , : . . ■ : 

‘ . • ■ •' -.î ’ 

I » 

• ■ ‘ ' * / . ■ ' 

^ â • ' ■ s . ' * 1 
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’ 'LETTRE L X. 

1 , 

MONSIEUR DE COULANGES, 
» 

A MADAME DE SÉVIGNE. 

^ A Patb , ce zi lanTter i6fSd 

M ON Dieu, les bonnes lettres que les vôtres,, 
ma très-arimable Gouvernante ,‘et que les dé- 
tails me font plaisir ! J’ai vu toutes vos noces' 
comme si j’y avois assisté ; j’ai vu ce beau 
château illuminé , toute la compagnie qui 
le remplissoit , les belles hardes et tous les 
ajustemens de la mariée ; ces trois tables 
somptueusement servies dans la galerie ; 
tous les appartemens richement meublés et- 
éclairés ; j’ai même entendu la musique *, en. 
un mot , par, vos détails aimables , je n’ai rien* 
perdu, etilsm’on tiré delà peine où j'étois 
de voir les tables servies dans la galerie en 
ce tems-ci ; j’en trouvois la séance bien froi-. 
de mais les deux cheminées dont vous me 
parles, montrèchautTé l’imagination; et je 
me' suis trouvé ‘à ce festin nuptial, sans' 
autre incommodité que d’y avoir trop man- 
gé ; car jamais je ne fis meilleure chère: Vou® 
vous êtes , en vérité , acquittée des détails à 
merveilles ; mais qui na’apprendra si vérita- 
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blement nous avons une Marquise de Grî% 
gnan , et si nous pou vous espérer des neveux 
dignes de leurs ancêlresî qu’on nvassure au 
moins que la première nuit des noces du 
l^larquis ne ressembla point; à , la; premibrp: 
nuit des noces de M. son père, et je me le ^ 
tiendrai pour dit. Pour moi , je fais toujours 
la même vie , ma très-aimable Marquise , 
tantôt à Versailles ,, et tantôt à Paris , et tou- 
jours en bonne compagnie. Je partage à Pa- 
ris mes nuits entre mes deiix femmes ; car 
j’^n passe bien autant au quartier de Riche-: 
lieu (i), que dans la rue des TourneUes} bien) 
m'en a pris par, les tems horribles que uous> 
avons eus , car il n’y alloit pas moins que 
de la vie à courir* les rues , et principalement 
la nuit. Nous avons enfin ici les bons ^Chaul-. 
nés,, tout comme, vous les avez jamais vus , 
et toujours aussi disposés à taire bonne chère*, 
à leurs amis; ils sont arrangés à merveilles i 
dans leur hôtel; et la Duchçsse ,. toujours sii 
opposée aux changemens qu’on y veut faire 
est toujours, ravie, quand ellearrivedeBre-i 
tagne,ide les trouver faits.,.et est. toute la» 
première, à les approuver.. MrtNaiPüa , qupj 
vous savez qui est passionné ponreUe , la vint, 
voir hier , et lui fit «ne visite, kipluiS aimable, 
qu’on puisse faire.' Madame de Coulanges 
fut invitée pour aller faire les honneurs , 

î ■ ' ■ "f " .1 1 1 Il M ; 

> (i) Cestrà'diFe , à l'bôtel de pavois. 
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elle n’y manqua pas , comme vous pou- 
vez croire. Pour moi , je ne me trouvai point 
à l’hôtel de Chaulnes quand Monsieur y 
.vint , parce que je dinois au faubourg Saint- 
Germain ; mais j’y arrivai assez tôt pour 
trouver encore des feux d’un très-bon air 
dans toutes les cheminées , et toutes les mar- 
ques d’une riche maison , où l’on sait vivra 
à la grande : Monsieur fut voir encore Ma- 
dame de Rohan , qui est en couche , et la 
Princesse d’Ëpinoi la douairière, qui a été 
malade. La mort de la Princesse d’Orange (2) 
tait toujours faire beaucoup de raisonne- 
mens ; mais hier encore , il y avoit des pa- 
rieurs qui soutenoient qu'elle n’étoit point 
morte; quoi qu’il en soit, il est résolu paV 
le Roi son père qu’il ne recevra point de vi- 
sites , et qu’on n’en portera point le deuil. 
Mademoiselle d’Hocquincourt épouse le Mar* 
quis de Feuquiëres ; et Madame de Ëracciana 
donne de petits bals, qui finissent à dixlieu- 
résdusüir; on y voit toutes les héritières à 
marier , et c’est à ceux qui y prétendent à 
les aller faire danser. Voilà toutes nos nou- 
velles. Je m’en vais de ce pas dîner à l’hôtel 
de Chaulnes^ le mari et la femme s’en vont 
après dîner à Versailles ; pour moi , je suis 


(5) Fille de Jacques II , Roi d'Aagleterre , morte te 7 
Janvier 169;. 
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fort prié d’aller à S. Martin , et je ne sais si 
je nirai point dimanche, avec M. leDucde 
Montmorenci , qui a fait espérer au Cardinal^ 
qu’il m’y meneroit ; c’est toujours une très- 
bonne maison , en quelque saison que ce soit , 
et quelque tems qu’il fasse. Adieu , ma très- 
adorable , je vous remercie d avoir si bien 
distribué tous mes complimens ; je vous sup- 
plie de continuer , et d'être très-persuadée 
que personne au monde n’est plus à vous que 
j’y suis, ni avec un plus tendre attachement. 
Madame d’Armagnac m’a envoyé son por- 
trait , et ceux de ses deux filles (2) ; vous 
croyez bien qu’il a fallu leur faire place; 
mais ne soyez point en peine pour votre por- 
trait; il occupe toujours le même lieu, et 
tient à mon cœur, ce qui est bien plus vous 
dire qu’à fer et à clou. Madame de Coulanges 
se porte assez joliment; elle commence à 
manger un peu plus qu’elle ne faisoit. 


(3) Madame Ia Duchesse de Valentinois « et MademotV 
seUe d’Arnagaac. 


LETTRE 
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LETTRE LXI. 

MADAME DE SÉVIGNÉ, 

t 

A MAD AME, DE COULANGES; 

1 . / * 

A Grignan , ce 3 Fe'vrier 1693. 

j^ii ! ne me i^arlez point de Madame de 
Meckçlbourg , je la renonce : comment peut- 
on, parrap}3ürt à Dieu et même à l’huma- 
nité , garder tant d’or , tant d’argent , tant 
demeLil)les, tant de pierrerieà , au milieu de 
VeAtrème misère des pauvres, dont ou étoit 
accablé dans ces derniers tems ? mais com- 
ment peut-on vouloir paroîlre aux yeux du 
monde, ce monde dont on veut l’estime et 
l'approbation au-delà du tombeau? com- 
ment veut-on lui paroîlre la plus avare per- 
sonne du monde , avare pour les pauvres , 
avare pour ses domestiques, à qui elle ne 
laisse rien; avare pour' elle-même, puis- 
qu’elle se laissoit quasi mourir de faim ; et 
en moni ant , lorsqu’elle ne peut plus cacher 
cette horrible passion, paroîlre aux yeux du 
public l’avarice même ? Ma chère Madame , 
je parlerois un an sur ce sujet; j’en veux à 
celle frénésie de l’esprit humain , et c est 
m’üO’enser personnellement que d’en user 
,7bme IX. I 
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comiMe vient de faire Madame de Meckelr 

^ i 

Ijourg; nous nous étions fort aimées autre- 
fois , nous nous appellions soeurs; je la re- 
ïionce, qu’on ne m’en parle plus. Parlons de. 
iioti'e'hôtel de Chaulnes , cest justement le 
contraire; ce sont des gens adorables , et qui - 
l'ont un usage admirable de leur bien : ce ' 
iqu’ils reçoivent d’une main , ils le jettent de 
î’aufre; et quand' ils n’av<>ient point les lin- 
gots de S. Malo , ils savoient fort bien pren- 
dre sair eux-mémes pour .soutenir les grandes 
places où Dieu le.s a destinés ; les pauvres SQ 
senleiit de leijr magnificence ; enfin , ce sont 
des geiis qu’on ne saui oit trop aimer , et ho- 
ïiorec , et admirer J’en suis tellement entêtée 
cpic je loue même Madame de Chaulnes d’a- 
voir appris l’amitié à Monsieur (i); c’est* 
une science que tes personnes* de l’élévation 
de Monsieur n’ont pa.s le bonheur de con- 
aioilre. Je s^iis fort aise qu’on ne m’oublie 
po 1'. ('ans cet hôtel; je vous conjure , mon 
aimable amie , de ne m’y point oublier vous- 
même: Pauline vous embsasse, et ne sau- 
roit plus .se pass<*r de vos douceurs. Nous 
sommes encore <lans des visites de noces : des 
Madame.sdeBrancaSjdes Madanies deBuous, - 
Dames de conséquence, qu’on avoit priées de • 
ne point venir, ont rompu des glaces , ont 


(i) feu Monsievx honoroU Madame de Chauds 
€'nne amitid jpu^{icuUere, 


V 
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pensé tomber dessous, ont été en péril de leur 
vie, pour venir faire un compliment: voilà 
comme on ainie eh ce pays: en fait-on de 
même à Paris ? cependant , je me contente 
à moins , et je vous jui e que j’aurai une joia 
fort sensible de vous recevoir. 


LETTRE LXII. 

LA MÊME. 

A MONSIEUR DE COULANGES. 

A Grignan , le 3 Février 16513. 

DAME de Chaulnes me mande que je 
suis trop heureuse d’être ici avec un beau so- 
leil} elle (•r(4it que tous nos jours sont filés 
d’or et de soie. Hélas ! mon Cousin , nous 
avons cent fois plus de froid ici qu’à Paris : 
nous sommes exposés à tous les vents : c’est 
le vent du midi , c’cst ta bise , c’est le diable ; 
c’est à qui nous insultera: ils se battent entre 
eux pour avoir fiiouneur de nous renfermer 
dans nos chambres.* toutes nos rivières sont 
prises: le Rhône ^ ce Rhône si furieux n’y 
résiste pas : nos éciitoiies sont gélées : nos 
plumes ne sont plus conduiles par nos doigts 
qui sont transis ; nous ne respirons que de 
la neige : nos montagnes sont charmantes 

I a 

/ 
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dans Unir excès d’iiorreur ; je souUaile Ions 
les jours un peinlre pour bien représenter 
rélendue do toutes ces épouvantables beau- 
tés : Voilà où nous en sommes, CôiUez un 
peu cela à notre Duchesse de Cliaulnes, qui 
nous croit dans des prairies , avec des para- 
■füls, nous pronienant à l’ombre des oran- 
gers. Vous avez très-bien imaginé toutes les 
niagniiicencos champêtres de notre noce (i}; 
tout le monde a pris sa part des louanges que 
vous donnez ; mais nous ne savons ce que 
vous voulez dire d’une première nuit de no- 
ces. ïléla.s , que vous êtes grossier ! j’ai été 
cliarmé de l'air et de la' m<'destie de celte 
soh'ée; je l’ai mandé à Madame de Coulanges ; 
on mène la mariée dans son appartement , 
on porte sa toilette , son linge , ses cornettes ; 
elle se décoilFe , on la déshabille, elle se met 
au lit ; nous ne savons qui va ni qui vient 
dans cette chambre , chacun se va coucher 5 
on se lève le lendemain , on ne v'a point chez 
les mariés ; ils se lèvent de leur côté , ils s’ha- 
billent; on ne leur fait point de sottes ques- 
tions ; êtes-vous mon gendre ? êtes-vous ma 
belle-tille ? ils sont ce qu’ils sont •, on ne pré- 
pose aucune sorte de dejeùner; chacun t'ait 
et mange ce qu’il veut; tout est dans le si- 
lence et dans la modestie ; il n’y a point de 


(i) mariage du Marquis de Grignan, 
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mauvaise contenance , point d’embarras > 
point de méchantes plaisanteries ; et voilà ce 
quejen’avois jamais vu , et ce que je trouve !;i , 
plus honnête et la plus jolie- chose du monde. 

Le froid me glace et me fait tomber la plume 
des mains. Où êtes- vous ? à S. Martin, à Meii- 
don (2), à Bàville? Quel est le bienheureux - 
endroit qui possède l’aimable et jeune (jou- 
langes ? Je viens de dire pis que pcmlie de 
favarice à Madame de Coulanges : les riches^ 
ses que laisse Madame de Meckelbourg me 
donnent une joie extrême de penser que. je * ‘ 
mourrai sans aucun argent comptant, mais 
aussi sans dettes ; c’est tout ce que je de-, 
mande à Dieu , et c’est assez pour une chré' 
tienne. 


(2) Meudon appartc.nolt alors à Madame de Louvols.. . 


LETTRE L X I I I. 

MADAME DE COULANGES^ ' 

A M A D A M F. D E s É V I G N É. 

A Paris , le j Février 1695^ 

On voit bien que vous avez oublié le climat), 
de Paris, -mon amie, puisque vous croyez 
a\ Q;r plus froid que nous i jamais il a'v à, 

' X3 
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eu un liivcr comme celui-ci. Le solciT se fait 
voir depuis deux jours , mais il ne se laisse 
point sentir ; cest un privilège dont vous 
jouissez à G rignan , j’en suis assurée. Je com- 
prends il merveilles que Madame de G ri- 
gnan se fasse un plaisir de ne point faire des 
visites: c’est un avantage que j’ai au miliea 
de Paris; mais aussi n’ai-je point de raison 
pour m’incommoder; point d'enlans , point 
de famille ; grace.s à Dieu , assez de dégoût 
pour ces fatigantes occupations ; bien des 
années, et une assez mauvaise santé; tout 
cela fait demeurer au coin de son feu avec 
un plaisir pour moi , que je préféré k d'au-^ 
très , qui paroissent plus sensibles;, mais unfr 
letraite que j’admire, c'est* celle de Made-i 
moiselle de la T rousse , Dieu lui fait de gran.- ^ 
des grâces , et son état est maintenant biea 
digne d’envie. Madame de Cliaulnes veut 
toujours se reposer, et court incessamment 
Il y a cliez elle des dîners magnifiques ; lo 
Chevalier de Lorraine , M. de Marsan , M. le- 
Cardinal de Bouillon; cela se soutient de 
cette sorte tons les jours de la semaine. Ma- 
ckune de Pontchartrain est assez malade ; la 
Comtesse de Gramont est retournée à la 
Cour en assez bonne santé. L’on ne se sou-» 
vient plus «'ji de Madame de Meckelbourg 
si ce n’est pour parler de son avarice. Ou 
dit que M. de Monfmorenci va épouser Ma- 
dame de Seignelay ; j’al peine à cfou'e c» 
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marîage-Ià. M. de Coulanges arriva hier de- 
Saiut-ATarlin et de Versailles ; mais c'est 
chez Madame de, Louvois (i) qu’il est des- 
cendu; à loui ^eigneur , tout honneur. Js- 
comprends {‘oi t bien que l’on s’accommoda 
d'un mari qui a plusieurs femmes ; j'en sou- 
hailerois encore une ou deux, comme Ma- 
dame de Louvois , à M. de Coulanges. Le Ma- 
réchal de Villeroi prêta hier le serment ( 2 ) ,, 
et prit le bâton ensuite ; il fit attendre beau- 
coup le Roi , parce qu’il s’ajustoit : il avoit 
un liabit de velours bleu d une. magnificence 
extraoidinaire , et sa bonne mincie paroit 
plus que son habit. Madame la Duchesse du 
i-iide m’a fait promettre que je vous feroia. 
mille complimens et-raille amitiés b'ien ten- 
di e.s de .sa part. Le Roi a donné à Madame 
de Sopbise llapparitement que le Maréchal' 
d’iiumières avoit à Versailles; et celui, de' 
]\Lidan^ de Soubise-aux Prince.sses tl’Epi— 
noy ; celui de ces Princesses à M. de Ra- 
silly ; cl de la Ducbess.e eVHumières , pas um 
hiot. Adie'u , ma chère amie, je vous 
bra.sse et vous aime beaucoup. J’ai peur que 
la cliarmanle Paulipe ne m'oublie à la fin ; 
1 absence laisse ‘tout craiiKlre , meme quand* 

'** ! _ .t, ■ ! I , I ■■ 

, (i) M. de Coull»nge;s appeloit Madaoi» de Lauvois ta’ 
iteendt femme. 

(î) Pour sa charge.de Capitaine des Gardes-du-Corps. 
de S. M.. 
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on pst heureux. Continuez, je vous prie', 
de l'aire ine.s conipümens dgns le château de 
Grignan. Je suis fort obligt^e/h M. le Che- 
valier ( r/c Gr'gnan ) de Thdilneur de son 
souvenir , et je vous conjure de l’en vemer- 
çiei- pour moi; je suis véritablement occu- 
pée de .ses maux ; sou ami le P. de la Tour 
prêche à Saint-Nicolas ; et si je suis en état 
de pouvoir sortir , ce sera mon prédicateur 
pour ce Carême. On vous a sans doute en- 
voyé tous les sonnets qui' ont été faits à la 
louange de la Priacesse de Conli. 



LETTRE tXIV. 

' ' î ‘ î' - ’ 

L A MÊME A LA' MÊME/ 

• ‘ ' > i , ' ► 

' ‘ " A Pjrîs, le la Février 1695» 

‘ ' ' • " l'if.* - . 

J’a I perdu mon petit secrétaire , mon amie 
et je ne puis' me ré.soudre à vous faire voir 
de ma mauvaise écriture. J’essaie un secré- 
taire nouveau (i), mandez- moi si Vous lisez 
bien son écriture. La nouvelle qui fait ici 
lê ^us de l>ruil , ‘est le* marîage'de' la belle 
Pauline; on dif qite TAbbé de Simiaûe’ est 

. 1 ■■ ■ I 

(i) C’étoit M. de Coulanges. • i - 
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parti pour se trouver aux .noces ; quand Je 
dis que Je n’en sais rien, personne ne me’ 
veut croire. La Duchesse du Lude dit qu’elle 
le sait par le Chevalier de Grignan j pour 
• moi , je pardonne tout le secret que vous. 

' m’en faites , pourvu que cela soit vrai-, vous- 
croirez par là que j’aime passionnément M. de* 
Simiane. M. le Duc de Chaulnes donne de», 
diner.s magnifiques ; il en a donné un à Ma- 
■ dame de Louvois , comme d l’auroit donné 
à M. de Louvois, un autre au' Chevalier de- 
Lo naine , et à toute la maison de Mon- 
sieur; J’étois du premier, et pour le se- 
-cond , J’y envoyai AI. de Coulanges-; à me- 
sure cju’il me vient des années , les siennes 
diminuent , de façon que Je me trouve en- 
core bien vieille pour être sa mère. Tous le/s 
Courli.sans sont devenus poêles , Tonne voit 
que des bouts-rimés, les uns aussi remplis 
de louanges , que les autres de médisances ; 

; Dieu me garde de vous envoyer ces der- 
niers : il en court un à la louange du 
Cardinal de Bouillon, qui passe pour une 
-chanson; qu’en dilos-vous , mon amie? 
Çue dites-vous aus.si du hr/’nce Dauphin ? 
je laisse à mon secrétaire le soin de vous 
. mander cette histoire' ; car il se mêle 
qmdijuefois décrire de son st^le. On dit 
que c’est une atlàire résolue que le ma- 
riage de Mademoiselle de Croissi avec le 

I 5 
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Comte de Tillibres (a). Madame de Main- 
tenon est encore languissante ; mais elle se 
porte l>eaiicoin) mieux. Madame de Gra- 
inonl paroît la Cour sous la figure d’une 
keaiité nouvelle ; elle est parlailement gué- 
rie. M. l’Abbé de Fénelon a paru .surpris du 
.présent que le Roi lui a t’ait (-3); en le re- 
merciant il lui a représenté qu’il ne pouvoit 
regarder comme une récompense , une grâce 
qui léloignoit de M. le Duc de Bourgogne : 
le Iloi lui a dit qu’il ne prélendoil point qu’il 
fût obligé à une ré.sidence entière ; et en 
même teins ce digne Archevêque a t’ait voir 
au Roi que par le Concile de Trente il n’é- 
toit permis aux Prélats que trois mois d’ab- 
sence de leurs Diocèses , encore pour les af- 
faires qui les pouvoient regarder; le Roi lui 
a représenté l'importance de l'éducalion des 
Princes , et a consenti qu’il demeurât neuf 
mois à Cambray , et trois à la Cour; il a 
rendu son unique Abbaye. M. de Rheims 
a dit que M. de Fénelon pensant comme il 
faisolt , prenoil le bon parti ; et que lui , pen- 
sant comme il fait , il fait bien auss’rdegar- 


(a) Ce mariage ne se fit point. Mademoiselle de Croissi 
fat mariée en 1696 au Marquis de Bouzoles , et le Comte 
de Tiilières épo isa en 1 699 Mademoiselle du Gué de Ba- 
^TK^ls , niece de Madame de Coulangesi 

(3} De l’Archevêché de Cambray, ' 
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lès siennes. Adieu , ma chère amie , votre > 
al>scnce m’est toujoars insupportable , ne me 
laissez point oublier dans ce château de Gri- 
gnanV’cesl Votre aflaire, je vous enavertis.. 
■d’«sBibèàss€ bien tendrement la charmante» 

Pauline, riiés-femn^s courent après Made-. 
naoiseilede l’Ënotos , comme d’autres wens, 
y CGurcientiaù'frrfois ; le moyen de ne” pas. 
haïr la vieillesse aimes un tel exfmple ?' 
L’Abbé‘et le Clu^valier de Sanzei partirent^ 
hier pour ' aller faire carcme-prencant avec- 
leur mère'.* ce dernier fera son possible pour: 

«dler faire ‘la révérence à -'sa marraine ( 4 ),, 
ew's en retournant à soil'yaisscou. . 

J I . *■ n . 1 ' ' 

MONSIEUR ‘tf-Z COVLA^GZ's'' continue. 

■ j 4. .1’^ ‘ 1 

I 

Premièrement , Mad-amé ] comment vous 
*T^conmibld^i-Vous‘‘de ce pefjt p'^npr (5)? 

î^e votJS'ihôbble-l-îl p 6 iht\quelqù(;f^^ 'dans 
^votrétèiél'nrî??' Podi-moi;'^ les 

iionnés fm^iHes; df p'apTér dè ‘'nos 'per es'', où 
détails sej 1Ÿbuvéiît'‘ii Tai^K' II' yViil hier ' ' 
ItUit^-jbuf.s qnejèirevinÿ de Saint- Mar fin et 
îde'VérsàilIeés'pfourp^Sset- le;resiè%s')bu 
gras à'Pâris711lVy"a' W'cn de pdréi,lau.\ bons 

9 . ; I >J tif. V . ilKj '• , ‘ .Ci I 

7 ' v"bjlï ‘ I ! ) , ■ ) ' ) '! ' J I L. 

O - {.^yMaÆamedè- Wvigné éto^f la ' inarrainè -du Cheva- 
lliçr ck Sanzcio f*: . v: •• . . \ 

{5 ) Cette lettre et la précédente étoient écrites sur d«& 

Tdüille$ détachées d’uii très-peyt papier. ~ 

1.6 
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et somptueux dîners de l'hôtel de „.CKaul- 
nes ; à la beauté, du grand appartement, 
qui augmente tous les jours, et au bon aie 
des feux qui sont daiist toutes; |jes chemir 
nées; il n’y a plus en;v;érit(^ qqe cettejmai- • 
son qui représente la maison d’un Seigneur. 
!M. de Marsan, et le Duc de Yilleroi furent ‘ 
du dîner du Chevalier de Lorraine. Comme 
Je n’ai point entendu Ip Cardinal de Bouil- 
lon sur le sujet du Pt'tnçp~^Daupfwi‘, 'j.e net 
puis bien \;ous‘dire 1^ de ce |ait \ mais 
on prétend que MoxsLEp.R,,; pre^é par; le 
Cardinal , avoit , consenti à, 4®bîembreiri! la 
'Brincipautéj panp^np, d du.'P/u- 

ché de Montpensier ; pour les prétentions 
que la maison ^ÇjBouidun pvuyoit av-oir sur 
la succession de Mademoiselle : en sorte 
qu’ils éloient pai-là,.. Ips maîlvp^ de toute 
r A U V ê rg'ne ; ,ca r _ Iç pajç;d^ nalypjj^ ^ fP u clié > 

Prince VaupI^i/% : pomipe.i9n ,pf,t pprsuadé 
qudl'iiy' b, rîeuj de irpjp clia^jd pour ce^Qkrr 
dînai, qui n est occupé, que de, lagvandeup 
de‘sa njaisqn’,, que ditT^on p'qipt 
Vision .^"dé qui est vrûl i.c’esi due Alcpf sieur 
ayant tout promis , tut parler au Koi de.ee 
démembrement r et que ie'^üi^y D'pp"ôsa. ‘ 
On assure„que ie. Cardinal", ,^$àiçpre affljgé de 
ce refus, a écrit au Chevalier de Lorraine, 
pour lai dire qu’il étoit surpris que^Mox- 
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-M€i?R lui eût mau(|ué parole , et qu’il ne 
pouvoit plus dés<u (uais être du nombre de 
ses sfvviteürs. On ajou'jt’ le- Iv.dieva’lier 
de Lorraine a montré sa lettre à Mon-^ 
siKoa , qui l’a fçai déei êl qvii a dit ; que,-dii 
moins le Cardnial de\ oit lui savoir gré de 
ce qu'irnc’la montr'oit point' au Iloi. Quoi, 
qu’il en sqit\ Madame , voilà qui est fort dé-. 
sagréablè‘pou'r notre Cardinal ; car comme- 
» iui eslipas universel lemen l aiinç et approu- 
, vé, ‘Pous ses ennemis ne perdent pas une si, 
belle , ryç-cjjisioii de se décliaîner , cl tous ses 
amis ‘sont tadiés qu’une- bonne fois pour tou- 
^•tes il né fipi.sse |)oinl sur sa maison, et qu’il 
ne s'accommode point au teins pi;ésent. Ju- 
gez après cela dii succès du bout-rimé, dont 
_ ,]\Iadamc de Çoiilanges vous , a parlé. Ily.a. 
“fies tems inlinis que je ne vous al écrit; mais . 
sais toujours de vos nouvelles par Ma- 
dame de Coulanges , qui vcutlûen ([iielque- 
, fois ine (aire pari de vos lettres. J’ai toujours . 
oublié de vous l’aire dans les miennes les 
('omplimens de Madame de Louvois , et à 
‘tout le cbâleau de Grignan ; elle megionda; 
' liès-sérieuscmênt l’aulre jour d’y ^avo^r. 
inanqiré^ ‘ ' 

SU’-'».;.' ■ . , 

i 7. 3 i--- ’ 

..;L; i 
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L E T T( R E- L X V. 

. . ‘y ; •' • • i ' "h 

MADAME D E, SÉ.V I G N É „ 

' * t 

• . ■ ^ i i 

'A MADAME, DE C 0 V I- A G E S.^ 

A Grignan , ce 26 Février 1696 (1}.. 

Jr srroi.s consolée du petit Secrélâue ( 2 )' 
que vous avez perdu , si celui (3) que vous 
‘ avez'pris en sa place , éloit'.ca|)abIé dè's'at- 
’ tacher entièrement h votre service. Son écri- 
ture est fort belle , son style est bon; mala- 
de la façon que j’en ai ouï pailer, il vous^ 
manquera à tout moment; il est libertin, 
je sais même que souvent il couche^ a la. 
ville; après cela, mon amie , ‘voû.s,‘ eh usc- 
■ rez comme yoiis voudrez ; je yAùs'conseille 
de le prendre àj’ess.ai ; (jnaïul Vüus le'trou- 
verez sous votre pâlie, servez- vous-en,Va«^ 
tenu, /«y'é.' Voilà qui est fait^-^ il n’y a 
plus que notre liôl'el de Chaiilncs qui con-- 
serve l’hmmetir de la éêlgneui ie'; ils sont 
* dans r»rsage'‘de joïiir de leür bien ils' font. 


(i) La date de cette Lettre ne peut être juste ; puisque 
c’est 1.1 réponse à la pre'céderte , et que les Lettres LXVI 
et LXVI! , toutes deux du mois de Mars 1695 , font allu- . 
sion à l’une et à l’autre. • . . . 

(2.) -Le Comte de Sanzel. 

(3) M. de Coulanges, i 


'’orgitized by Google 



D J V ERSE S.' 


2o3 

fun èt' 1 autre { 4 ) ce (|ni ne se fait plus pré-- 
senlemeiit ; ils sont digues de toute sorte- 
deslime et d amitié ; Dieu conserve leur 
santé, et la pluie d'or de Saiat-AJalo , et la . 
jeune'Sse de votre Seci'ëlaire ; je m’en vais, 
un peu lui parler. 

A MONSIEUR DE COULANGES. 

Premièrement, mon cher Cousin , pour' 
vous le dire à cœur ouvert à cette heure que 
nous sommes en liberté , je n'aime point les. 
petites feuilles volantes de Madame de Cou- 
langes (5) ; elles me tont enrager , je m’y., 
brouille à tout moment ; je ne sais plus où. 
j’en suis; ce senties feuilles de la S^bille,. 
elles s’envolent ; et l'on ne peut leur par- 
donner de,retarder et d interrompre ce que ■ 
' dit mon amie ; mais il ne faut pas lui en . 
parler , car elle est attachée à ces petites 
feuilles. Je voudrois que vous pussiez aussi 1 
vous attacher à son servit.e , c’est une bonne 
, condition que d’être son Secrétaire , je m’en< 
Irouverois fort bien ; votre écriture m’a fait ■: 
un plaisir sensible. Je sais toutes les raer- 
veilies de 1 hôtel de Chaulnes, je suis tâchée • 
,.de u'en être pas témoin j si j’avois pu chan-’ 

, t 


(4^ Le Duc et la Duchesse de Chaulnes. 

(5) Madame de Coulanges écrivoit ordinaireoysnt sut 
du petit papier coupi des quatre «ptds. 
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ger les arrangemcns , qui font que- je suis^ 
ici , quand ils sont à la place Royale , je 
Tau rois l'ait avec plaisir. J’aime et j’honore 
M. le Cardinal de Bouillon ; vous le savez 
louer en v:ers et en prose ; je voudrois que 
ce qu’il avoil imaginé pour le lot de la suc- 
cession de Madf.i\ioiselie , eût pu réussir; 
Gîi nous appix'nd ici' les magniticences ■'de- 
vôtre Duchesvse de Villeroi ; ses habits su- 
'perbes pour les derniers jours dé carnaVal i: 

' elle est dans le juste point d’aimer toutes 
‘ ces choses. N’avez- vous pas fait tous les 
‘ complirnens de ce château au Maréchal et, 
à la Maréchal de Villeroi.? je vous en avois, 
prié. Nous recevrons avec une extrême re- 
connoissaiice cenx de Madame de Lou>?ois; 
c’est une personne que j'honnre en mon par- 
ticulier; elle est lionnèle. , elle esl polie, c’est 
tout ce que je lui demande. Vous avez eu 
des tems enragés , et nous aussi • un troid. 
extrême, et de la neige en grand volume, 
comme vous savez-, et puis , de la gelée par- 
dessus; ‘et puis do la neige encore, et du. 
verglas ; et enfin, nous avons été cent fois 
pîs’qu’à Paris. Je finis,' mon aimable, je 
n^ai point dejolis détails à mettre'à leur aise 
' 'kir ma. t’euiifè'., je gagnerois beaucoup qàe 
.le veni einportàt. cette lettre.; c.’c.sCà, yqus 
à parlei'. Corbinelli me mande des mer- 
veilles de la bonne compagnie cl homlnes. 
qu’il lrouve',ç4ez Madçmpiselle de fEiidOiS 
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»îtisi , elle rassemble tout sur ses vieux 
jours , quoi que dise Madame de Coulanges^, 
el les hommes et les' femmes; mais quand, 
elle n’auroit présentemerttque les femmes, 
elle devroil SC consoler de cet 'arrangement-, 
ayant eu les hommes dans le bel âge pour, 
plaider, 

‘• Xr . r"' i ' rT"~:"rT:i iiVi'n i"" i 

i LETTRE LXVI. 

» • • 

-MONSIEUR DE COULAN.GES^, 
A MADAME 'd-E SÉVIGNF 

\ 

% 

« 

A. Paris, le vendredi 4 Mars 169;* 

Ï - • y. i , 

L a bien paru à la dernière lettre que vous, 
ravez reçue de voire amie (i) qu’elle n’ar 
..voit pas un secrétaire tout à fait à ses comr 
.mandemens. Tout ce que vous me mandez 
yiiv le libertinage de ce secrélaire, est incom.- 
.parable et très-vrai. Je ne revins quemci’'- 
-£redi malin de chez ma, seconde femme (2) , 
où j’avois couché deux nuits et j’en revins 
j)our assister au triomphe du mercredi à 
fhôtel de Chaulnes. Le Duc et la Duchesse 


(1) Madan\e de Coulaagç$, 

(2) Madame de Louvoij. 
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fo«t gras les autres jours ; mais le mercredîy . 
vendredi et samedi , c’est, une bonne chère , 
qu’on ne peut assez vous'vanter; leur maître-- 
d’hülel est homme adinirable, et qui con- 
tribue beaucoup à ce triomphe ; mais' faut- 
il que la compagnie qui s’y trouve , soit (juel*!» 
quefois aussi mêlée ? Jugez-en , Madame, par 
l’échatifillon de mercredi dernier: les dwi^ 
-«e.9 toujours dhm'fortbon commerce ; mais 
•Madame de la Sale et sa fille de Roussillon, 
Madame de Saint-Geririain , Madame du: 
Rois de la Roche qui rit plus haut que ja- 
^nais , et le bon Abbé d'Kfiiat , pour qui prin- 
cipalement la fêle se iajsoit : jaurois juré- 
d’abord ([ue je me serois contenté de manger 
pou r vivre seulement ; mais la chère se trouva. 
SI bonne, si grande', et même si magnifique 
que je l’assaisonnai de toute ma bonne Im- 
menr : je mangeai comme un- diable , je bus; 
comme un tron , et je fi» convenir Madânae^ 
de la Sale, sa fille,' Madame de Saint-Ger-- 
main , et Madame du Bois de la Roche^ qu’ifc 
n’éloit rien tel qu’une bonne compagnie , 
d’un même pays , qui parloit la même lan- 
gue , et qui étoit fort aise de se voir rassem-» 
hlée : je dis qu’il falloit convenir encore que- 
la-moindre personne qui sefoit survenue à- 
nolre dîner,, tioiis ainoit' troublés infini- 
naent ;,ea.spriè quelles opinèrent que. les. 
maîtres de la maison seroient exacts à ne- 
donner entrée -à l’heure de leur dîner (^u’ài 
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â^e certaines gens , et que rien netoit si ca- 
pable de mortifier une bonne compagnie', 
que de la mêler arec une mauvaise : sur cela , 
Madame de la Sale dit cent jolies choses plus 
délicates et plus t’rançoises les unes que les. 
autres : Madame de Saint- Germain y ap- 
plaudit avec son air de confiance ordinaire, 
et Madame du Bois de la Roche en lit pluSi 
haut que jamais : les cueillers sdes redoublé- , 
rent dans les plats eu même tem.s! , pour ser- 
vir l’un, et pour servir l’autre: et ayant par 
malheur souhaité une vive, Madame de Saint- 
Germain m’en mit une tolite des plus belles 
sur une assiette pour me l’envoyer ; mnis- 
i'eiis beau dire que je ne voulois point de- 
sauce, lapropre Dame, en assurant que la 
saucé valoit encore niiêux que le poisson, 
lar rosa à diverses reprises avec su cuiller , 
qui sortoit toute fraîche de sa belle bouche 
Madame de la Sale ne servit jamais qu’avec- 
ses d'iK doigts : en un mol , je ne vi.s jamais, 
plus de saleté , et notre bon Duc, avec les 
meilleurs intentions du monde, fut encore- 
plus sale que les autres. Voilà , ma belle 
Gouvernante , comme se pa.s.sa cette fête. Je 
m’en vais de ce pas' dîner encore avec la 
Duchesse de Chauines , car le Duc n’arrivera 
que ce soir de Versailles ; mais demain la 
triomphe est destiné au Pr. Président de Bre- 
tagne, à son fils , à sa belle-fille, à Madame- 
Girardin , à f Eycque dç Vannes , à, sa sœur. 



2o8 choix de lettres 

Madame de Creil , et autres : je suis encore- 
retenu pour en faire les honneurs. Mademoi- 
selle de Bréval (3) fut mariée mercredi avec 
Mv^de Thinnges -, et comme M. de Thianges 
entendit ([uelc|ue.s propositions d’aller à l'O- 
péra en attendant le souper, car le mariage 
se ht le malin , et on dina chez l’Archevêque 
de P a ris , il supplia de prendre quelque au- 
tre divertissement, ensorte que toute la noce 
lut amenée par M. du Maine à l’Arsenal , 
dont on ferma les portes , et où l’on )oua au 
]ans([uenet jusqu’h ce que l’heure fût venue- 
d’aller souper chez le premier Président ; les 
. mariés y ont couché jusqu’à aujourd’hui-, 
qu'ils doivent aller demeurer à l’hôtel de Ne- 
vers , où ils seront trois mois , c]est-à-dire , 
en attendant qu’ils trouvent une maison qui 
leur convienne. Madame de Monlespan oa- 
vrit hier sa porte , et couchée dans son lit-, 
elle reçut les complimens de tous ceux qu’i. 
voulurent lui en aller faire. Voilà ce qui a 
fait la grande nouvelle de tous ces jours-ciK 
La Duchesse de Villeroi est grosse , et bien 
triste d’un état qui lui est fort nouveau , pen- 
dant que toute sa famille en est dans la der- 
nière joie. Le Comte de Sanzei arriva hier ; 
U n’attend (pie les ordres de Madame de 


(3) Geneviève Françoise de Harlay , fille de Bonavcn-. 
turc- François de Harlay, Marquis de.Bréval , c.t de.Gc-- 
«evièye FottU. 
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Tîouîanges pour vous faire voir de son écri* 
tnre; il ne sera tout au plus ipie quinze Jours 
avec nous , car voilà le tambour qv\i va battre 
aux champs. Vous avez su la mort de Ma- 
dame de Montgîas > en revanche-, la Com- 
i^sse de Fiesquese porte mieux que jamais : 
fîlleaëté merveilleuse sur ce mariage de Ma- 
demoiselle de Biéval, qu’elle a toujours ai-’ 
mëe et regardée comme sa fille. Il n’est plus ' 
qiiestion de l’atliiii e du Cardinal de Bouillon; ' 
je l’ai fort vu depuis quelque tems , et il me 
paroît tout aussi tramjuille qu’il le peut être. 
L’hôtel de Chaulnes avec tous ses triomphes 
lie laisse pas aussi d’avoir quelquefois des 
chagîins, parce que le Duc et la Duchesse 
en veulent avoir ; toutes ces troupes sur les 
côtes et tous ces Officiers pour les comman- 
der , les embarrassent, lorsqu’ils devroient 
s’accomiiioder au tems, passer ici tranquil-’ 
lement leur pi intems et leur été entre Chaul- ‘ 
nés , Versailles et Paris , et n’aller en Bre- 
tagne que pour les Jltats ; mais ils étouffent 
sans vouloir s’ouvrir à leurs amis, et veu- 
lent avancer leurs jours à toute force. Le * 
bon Duc s’appesantit fort , et U y a rai- 
son pour cela ; mais ert ce monde , qui 
est-ce qui se rend justice •? Voici insensi- 
blement une assez longue lellre ; elle est 
au moins sur les feuilles de nos pères , 
qui ne s’envoleront point comme celles 
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de voire amie (4). Bile est partie àës Is 
matin , votre amie , pour le sermon du 
'P. Gaillard à S. Koch , et delà elle dort 
aller dîner chez Madame de Valentiné.' 
■'Adieu , m *. très-aimable Madame , Rimez- 
moi toujours, et comptez que je vous aime 
■ni plus ni moins que moi-mème. La Mar- 
quise de la Trousse va se remettre dans le 
•commerce; elleapiié Madame de Couian- 
'ges de la présenter en certaines maisons .j 
elle doit aussi vous écrire. Dites , je vous 
supplie , mille belles et bonnes choses pour 
moi à tous les habitans de voire ro} al châ- 
teau. J’ai bien de l’impatience d’apprendre 
•de bonnes nouvelles de l’adorable Pau'ine : 
nous espéron.s que vous nous en donnerez , 
indépendamment de celles qui nous pour- 
roient venir d ailleur.s. Nous méi itons cette 
distinction par rinléièt sincère que nous 
.prenons à tout ce qui la regarde. 


(i) Madame de Coulanges écrivoit la plupart de ses 
' tbttres sur de petites feuilles détachées. 
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J 

‘ ' » » ; t 

-MADAME DE COULANGES, 

A MADAME DESÉVIGNÉ. , 

■ I ■ , . i : • , / 

A Paris , le 25 Mars 1691. 

IVTés SPC ré faites rae manquent au besoin; 
mais quand c’est à vous que j’écris , ma chère 
amie, mes deux doigts sont toujours dispo-, 
sés à écrire , ils ne vonl pius que pour Cli- 
mene. (,)ue dites-vous de ne plus savoir M.la- 
D uc de Ciiauiiies , Gouverneur de Bretagne? 
on ne parle tlue de ce grand évènement: les 
:gens modères croient que ce- Duc et celte 
■Duciiesse se doivent trouver Iieweux de ce 
changement (1) : les autres les croient déses- 
peré.> : pour moi , je dis tout ce que l’on veut ; 
et suis très- persuadée qu il ne faut point ju- 
ger de la manière de penser de nos amis par 
)a nôtre ; c’est cependant un tort que le 
monde a toujours , et qu’il ne peut pas ne 
point avoir: il a plutôt tait de juger par ses 
«dispositions, que d examiner celles, des au- 





(i) Le Gouvernement de Bretagne fut donné à fea 
M> le Comte de Toulouse, et celui de Guyenne à M. 1 « 
3 Duc de Chaulnes, - 
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très. M. de Cliattlnes fait bonne mine , la D 
'cliesse se caclje si bien que je ne l’ai point 
vue; U est vrai qâ’il est. assè'z aisé’ de m’é- 
chapper , car je fais naturellement peu de 
'diligence , ét j’en fais moins que jamais, 
'dans fespérance d’avancer toujours dans 
celte parfaite indiH’érence , - dont v6us ne 
vous appercev; ez, jamais , ma très-aimable. 
Atm'este , nra sâiït'é n’est point du tout bonne; 
il est plus question que jamais de me fair»> 
aller h Fioiirbon , il ai^riveia ce qu’il plaira à. 
Dieu : quand je songe que dix ou douze ans' 
de plus ou de moins font la ditî’érence de' 
cette attaire-là , je ne trouve pas que cela 
Vaille «la peine de la traiter si -solidement : 
peut-être penserai-je tout d’une; autre façon ,l 
quand je me trouverai plus prociie de* la- 
mort ; il taut trancher le mol , ne fùt-ce que ; 
pour s’y accoutumer. J’attends de vous un. 
compliment, qui sera bien sincère , sur l’a-» 
venlure du feu; cela a paru Une occasion i 
digne de m’attirer le monde entier; mais le» 
monde est bien inutile , *je l’ai évité avec; 
assez de soin. An reste , madame de Villars 1 
m a fait promellre que je vous dirois des c 
choses infinies de sa part et sivr-tout que 
j’fipprendrois qu elle ne pardonnera point à 
M- de Villars de n’avoir point parlé d elle à 
Madame de Grignan: cela pourroit bien aller 
à nne séparatioii , si Madame votre fille ne. 
s’y oppose. Comine j’achève ma leUre, voilà [ 

un 
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Im secrélaire qui m’arrive; il vous appren- 
dra que je viens de voir M. de Cliaulnes , qui 
ma conté tout ce qui s’étoit passé entre le 
Roi et lui ; mais comme en même tems il m’a 
dit qu’il vous alloit écrire , je ne m’embar- 
querai point dans un rétit , que vous saurez 
encore mieux par lui-même; il me paroît 
tout plein de raison. Madame sa femme m’a 
efiVoyé prier qu’elle pût aujourd’liui passeê 
la journée avec moi \ je la plains , puisqu'elle 
est (àcbée , pour moi , qui necoiinois point 
le goût de la représentation , ou pour niieux 
dire, qui ne coniiois que celui du repoS, 
quand on n’est plus jeune, je ne me frouve- 
rois pas à plaindre- à la .place de Madame de 
CJ laulnes; M. de Mêmes épouse Mademoi- 
selle de Broui; , à qui on donne trois cenU- 
cinquante mille francs en argent, et cin- 
quante mille francs en liabits el en pierre- 
ries ; on dit aussi que M. de Boissi épouse.. 
Mademoiselle de Beaumelel (2) , qui aura un 
jour soi.vante nulle livres de rente; et de ma 
pauvre nièce , pas un mot. M. de Coulanges 
arriva hier de S. Martin , et il est allé aujour- 
d hui , je ne sais où. Le Maréchal de Choi- 
seuil part dimanche ; il a le commauderaeiit 


(2) M. de Poisii n'épousa point Mademoiselle de Beair*. 
niclet , ut ne se maria qu'eu 1698. , avec Mademoiselle d.8 
Varangé ville. 

'Jomè JX„ 
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^ la T5r<*fagnp joint aux autres; comme il a' 
i(î conimaiidnnent beau , ja suis assez aise, 
ipi'il commando luiii d ici ; ce n’est pasrjue 
}e ne s(>is une ingrate cette année , car je né 
ï’ai pres(|ue pus vu. Adieu , ma vraie amie ^ 
ine me iai.ssez pas oublier à Grignan, et sur- 
tout de rudorable Pauline. 

■■ ■ 

LETTRE L X V I I I. 
♦kIONSlEURDE COULANGES, 

À MADAME DE SÉVIGNÉ. 

* 

A Paris , le i j Avril 1695. 

J ï be vous ai point écrit depuis la bizarre 
aventure de notre t'eu , et il y a un tems in- 
fini; je voies i n demande mille pardons , ma'- 
très-aimable Madame; mais il faut excuser 
im homme rpii n’est point à lui, et qui a tou^ 
jotirs l’esprit bandé , comrui' je disois autre- 
fois h M. votre fils qui Ine taisoit des re- 
^TbCbes. Dès que j’eus pris part à la décon-- 
Venue de nos pauvres meubles, je m’en re- 
tournai à Ver-sailles , et de là à Pontoise , d’où 
je ne suis revenu presque (pie pour m’en al- 
ler pas.k^r la quinz'aine de Pâques à Bàvillet 
4be voici présenlenuHVt de retour de Râ ville ; . 
biais on nPa signifié de me tenir prêt pour 
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alfer à Chaiilnos vers le 23 on le 25 du mois , 
pour 3' demeurer jusqu’à la Pentecôte. Je ne 
doute pas qu’en ce tems-là quelqu'un’ ne 
mette encore la main sur moi ; et c’est ainsi- 
que mes jours s’en vont insensiblement, et 
que je profite d’un regain de jeunesse, qui 
fait que je m’accommode encore du monde, 
et qu e le monde s’accommode encore de moi. 
Je ne sais plus ce qu'est devenue la goutte, 
j'e n’en ai point entendu parler depuis l’an- 
née passée; et mes forces , et ma santé, et 
ma bonne humeur sont revenues de telle 
sorte, que je suis prêt de croire qu’il y aune 
très-grosse erreur dans mon baptistaire, et 
qu’il faut qu’on s’y soit trompé pour le moins 
de vingt ans ; car assurément à soixante et 
un an passés, on n’est point aussi jeune que 
je le suis. Vous êtes jeune aussi , ma très-ai- 
mable, je n’ai jamais vu une écrituçe plu» 
ferme que la vôtre, ni un style plus déli- 
cieux ; vos lettres me font un plaisir sen- 
sible; Madame de Coulanges a soin de me 
garder ànssi tontes celles que vous lui écri- 
vez , et c’est pour moi une lecture dont je 
ne me puis lasser. Vous avez su , et vous 
avez vu avec une lunette d’approche , tout 
ce qui s’est passé à l’hôtel de Chaulues ; plus 
on va en avant, plus tous les zélés serviteurs 
et amis du Duc et de la Duchesse li ouvent 
qu’ils sont trop heureux d’être sortis d'in- 
trigue aussi noblement qu’ils ont fait : ciW 

K Z 
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îîii, les voilà tes plos,granils Seigneurs 
i'iance , les mieux en leurs atJàires , et avec le 
p’aisii d’enleiKlre clia-nler leurs louanges de 
. tous les cotes ; car de celui de Bretagne , on 
apprend qu'ils y ont secouru bien des gens 
à leurs piopres dépens, quand on a rais des 
ïègles plus étioilcs aux lirais pour en ar- 
rêter les petites doiunirs qui faisoient sub- 
sister plusieurs pauvres Gentilshommes et 
pauvres familles. En vérité ^ ce sont de 
feonrfes geris que notre Duc et notre Du- 
<chevsse. Dieu les conserve ; mais qu’ils se 
gardent bien ^>aj inquictiide de vouloir al- 
ler en, Gu \ enne, car s’ils y vont jamais , ils 
«ont peidu^. On Iroiiveia bon qn’ils n y ail- 
lent point, et s'ils y vont une t’ois, on vou- 
dra qu’ils y scient toujours; et quelle dé- 
juyisefeudia l il qu’ils lassent, et quels es- 
prits auront-ils à gouverner? Il n’y a pas 
ici de grandes nouvelles. j\l rArebevèque 
de llhcims evoyoit avoir acheté l’hôtel Col- 
vert; et M.de Beauvilliers , premier tufeuf 
des enlàns , nanti des consenteraens de 
ï’Arehevéque de Rouen et de Madame de 
ïy’igflelay , croyoit l’avoir vendu ; mais ces 
derniers ayant diangé d’avis , ils ont raan- 
•qué, et à M. de Beauvilliers, et à M. de 
Kheims, qui ont en une conduite sans re- 
proeliC. Ce sont de ces clioses qui font dis- 
courir , et dont un parle selon epie l’on est 
dans les intéfêUs uns ou des autres, devis 
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* / 
hier Madame de Nevers tout le matin; efc 
puis je retournai clicz elle le soir; c’est pour- 
vous dire que je ne l’ai point ahaudonnécÿ 
mais il est constant qu’on la voit avec celai 
toujours m<iins qo’une autre, parce que sa 
vie et celle de s'OTi mari sont toujours des 
vies très- particulières , et môme CAtraordi-^ 
naires. Adieu, ma très -aimable Gouver- 
nante, m’en vais dîner à l’iiôtel dt?Ghaul- 
nés, OU cette belle Duchesse doit venir apr^* 
dmcr. Je ne surs point content delà santé des 
Madame de Coulanges ; la voilà dans lesrç-. 
'mèdes d’Helvefiu.s , Dieu veuille qu’ils fas-* 
sent mieuA que ceux de S, Donnat.ct d?Ca-- 
relte. Je n’aime point à la voir courir d’ern- 
ue en empirique elle me paroît une' 
personne égarée, qui cherche le bon chemin,, 
’ef qui ne le peut trouver: portez-vous tou-^ 
jours , ma Irès-bélle ; il est constant que. 
je-suis pjiîs en repos de vous h Grignan qu.e 
si vous étieaîci’j parce que je sais que vous* 
ne manquez de deji où vous êtes, et que’ 
vous y avez fout ce que Vitu «• aimez le mieux;. 

vois M. de Sé vigne tant qùC puis j il est; 
toujours m n eidaut. ’ . 

Ij incendiaire sappeluit BeauMis. , une* 
femme-'de-chajnbre que Madame de Cou- 
langes avüit depuis peu à. la-place de la 
de nuit ; cette femme- de-chambre lui déplut, 
dès le lendemain qu’elle fut entrée à son ser- 
vice; elle atlii-a aussi la haine de toute la^ 

K 3, 
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maison ; mais jamais .votre amie nleut Ta 
foire de s’en défaire, parce (jn’cüc lui étoit 
d< nuée par une pénitente chérie du Père 
Gaillard. 


LETTRE L X I X. 

N 

MADAME DE SÉVIGNÊ, 

.AMONSIEÜRDE COULANGES. 

• * 

A Grignan , le 26 Avril 179J» 

C^UAND VOUS m’écrivez , mon aimable Cou- 
sin , j’en ai une joie sensible ; vus lettres sont 
agréables comme vous; ou, les lit avec un 
“plaisir qui se répand partout ; on aime i» 
vous entendre , on vous approuve , oh v^us 
admire, chacun selon le degré de^ chaleur 
qu’il a pour vous. Quand vou.s «em’éorivex 
pas, je ne gronde point , je ne boude point 
)e dis, mon Cousin quelque palais 

enclianté; mon. Cousin n’est point àluij on 
aura sans enlevé mon pauvre Cousin ^ 
.. ) gttrnds avec patience le ntour de votro 

iOuyenir, sans jamais douter de votre ami- 
tié; car , le moyen que vous ne m’aimie2s 
pas? c’est la première chose que vous avea 
faite quand aujus avez commencé d’ouvrir 
les et c’est moi aussi qui ai commencé 
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la mode de vous aimer et de vous trouver ai-» 
niable; une amitié si bien conditiotiixéo ua 
craint point les injures du lems ; i1 nous paroi'ï 
cjuc ce (ems , qui fait faut de mal en passant sivu 
la tète des autres , ne vous en lait aucun; vous; 
ne connoisspz plus rien à votre baptistaire;;, 
vous êtes persuadé qu’on a lait une tres,;^ 
presse erreur à la date de l’année; le Chevar. 
lier de Gripnandil ({u’on a mis sur le sici^ 
tout ce qu’on a ôté du vôtre, et il a raison,;^ 
c’est ainsi" (ju’il faut compter sor\ âge. Pour 
moi , que rien n’avertit encore du nombre d^£^ 
mes années, je suis quelqiietbis surprise da 
ma santé; je suis. guérie de mille petitçs iu;- 
comniodités que j’avoisautrcloi.s, non-seuls^ 
ment j’avance doucement comme une totv, 
tue, mais je kûs prête à croire que je vais 
comme une écrevisse x cependant je fais desi 
, etlürt.s pour n’ètre point la dupe de ces Îrom-î 
penses apparences , et dans quelques années; 
.je vous conseillerai d’en faire autant. Youp? 
Cîcsà Chaulnes, mon cher Cousin , c’est m> 
lieu très-enchanté , dont M. et Madame da 
Ciiauines vont prendre possession i vous aU. 
lez retrouver les cnfaiis de ces,pelit.s rossiis 
gnols , que vous avez si joliment chantés ; iis 
doivent redoubler leurs chants, en app.rç.^ 
riant de-vous le bonheur qu’il.s auront de vnlv' 
plus souvent les maîtic.s de cc beau .séjour, 
d suivi tous les sentimen.s de ces Gouver-f 
tieurs, je u’en ai trpu.vé apeyn .c[yii n’uil 

K 4 
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«n sa place, cl qui ne soit venu de la raison 
et de la gQiîérosilé la plus parfaUc. lis ont 
«enli les vives douteurs de toute une Pro- 
vince qu’üs ont gouvernée et comblée de 
biens di^puis vingt -six ans; ils ont obéi 
cependant d’une manière très-noble; ils ont 
'eu besoin de leur courage pour vaincre la 
force de l’habitude , qui les avoit comme 
tinisàcette Bictagne; présentement ils ont 
d’autres pensées; ils entrent daqsle goût do 
jouir (raiHpjillement de leurs grandeurs , je 
ne trouve rien que d’admirable dans toute 
cette conduite ; je l'ai suivie et sentie avec 
l'intérêt et l’attention d’une personne qui les 
aime , et qui les honore du fond du cœur. J’ai 
mandé à notre Duchesse comme M. de G ri-» 
gnan est à Marseille , et dans cette Province 
Tsans aucune sorte de dégoûts; au contraire* 
il pavoit par les ordres du Maréchal de Tour- - 
ville qu'on l’a ménagé en tout; ee Maréob.al 
lui demandera des troupes quand il en aur^ 

' besoin; et M. de Grignan; comme Lieute- 
nant-Général des armées, commamtera les ^ 
troupes de la marine sous ce Maréchal. Voilà 
de quoi il est question en ce monde , oh 
veut agir, quoiqu’il en coûte. Je plains bien 
mon fils de n’avoir plus la douceur défaire 
sa cour à nos anciens Gouverneurs ; il sent 
cette perte, comme il le doit. Je suis en 
peine de Madame de Coulanges , je m’en 
yaû lui écrire. Keceve« les amitiés de tout 
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OP qnl est ibi, et venez queje-vous' baise 
deux cüiés. 


■ J ■ ' ' — J, -r ":. i' *■; > 

L E T T R E, L X X. 

MADAME DE COU LANGE S>, 

A, M A D A M E DE S É V I G N É.. 

A Paris, le 13 Mai i 6 ^ÿ. 

J^F me porte beauconp mieux, Helvétius 
ne m’a donné que d’un extrait d’absynthe, 
qui in’a rétabli, ce me semble, mon eslo- 
mae; je vous assure; ma très-belle, que je 
suis bien éloignée d’avoir de rindtfïérence 
pour ma santé , et que supporte mes maux 
tort impatiemment- ; ainsi je ne me veux 
- point pai er aup-rès de vous d’un méi ite que 
•je n’ai point. Je crois que si j’eusse imaginé 
de passer à Grignan le tems d’entre les deux, 
■fraisons des eaux, je les anrois crues néces- 
saires pour ma sanlé; et je pense cpie si j’y 
‘ëtois luve fois srrivce , j’aurois donné !?.*pré^ 
férence aux vins de Grignan sur les eaux ' 
de Bourbon. Je plains bien M. le Gbevalier 
dé Grignan, et je suis bien honteuse de me- 
plaindre dé mes petits maux , quand-'j-eiT, 
vois süulFrir de ^si grands , et avec tant dir 
j^aiience. La, pauv j^- iVladame de Carmaiî,i 
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est bien mal, nous verrons la fin de sa vîê 
avant celle de sa patience. Mon Dieu ! que 
je me presse de vous faire des complimens 
de M. de TréviHe , il me gronde tous les 
jours de l’avoir oublié j il souhaite votre 
retour trës-siucèrement. Il nous dit avant- 
hier les plus belles choses du monde sur le 
(piétisme, c’est-à-dire , ‘ en nous l’expli- 
quant; il n’y a jamais eu un esprit si lu- 
mineux que le sien. M. du Guet ("rj/qui 
n’est pas trop sot , comme vous savez , sur 
do tels sujets , étoit transporté de l’enfeQ- 
dre. Parlons d’autre chose. Les Princesses 
sont ici, et se divei tissent si parfaitement 
bien, qu’on assure qu’elles n’ont nulle im- 
patience du retour de la Cour ; elles se cou- 
chent ordinairement vers onze heures ou 
niidi. Lan^iée donna hier un soupé à M. et 
à Madame de Chartres; Madame la Prin- 
cesse», Madame la Ducliesse qui étoit la 
reine de !a (été ; Madame de Montespan, 
une inlinilé d’autres Dames , dont Madame 
la Marécliale et Madame la Duchesse de Vil- 
leroi étoient ; M. leDuc*et tous les Princes 
qui sont ici , s’y trouvèrent ; mais une autre 
fête, ce fut celle que M. le Duc donna il y 
a deux jours , dans sa petite maison de Ma- 
dame de la Sablière ; tous les Princes et 
Princesses y étoient : celte maison est de- 


v(i) Le célèbre Abbé di) Guet. 
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. v^nue im petit palais de crystal : 'ne ircuK 
jVez-voiis i>as que ce son,t ks lieux saints 
.aux infidèles'” (s)? Madame de Montespau 
a acheté Petit-Bourg quaraiito 'mille écus.j^ 
elle le donne api'ès sa mort à M, d’Anlin. 
;M. de Sévigné nous quitte a.pi ès-demavn ; -U, 
m’assure qu il vous retrouvera cet hiver à Pa-i 
ris; cela me tera paroître l’été bien long mal- 
gré la belle saison. M. de Ciiaujncs reviendrt^ 
le dix-sept de ce mois , et notre Duchesse no 
reviendra qu’après. les lèles. M. de Couîan-i 
ges me mande (jue plus .il‘ a de qn inKms, 
plus il sent le prirdems ? voilà yn grand 
.prodige ; car, sans l’otrcuser , il a plus do 
printoins que Madame de Brcgi. Je voua 
. prie , ma très - airrurUle , de dire bien des 
.choses de ma pai't à ^Madame de Grignaa ,, 
.et d'ejnbra.sser pour moi bien tendrenneni: 
la tranquille Pauliue: on dit que vous nous 
Kamenerez tonte mariée, je sens déjà que 
)c ne l’en aimerai pas moins. L’oraiso» fu- 
nèbre de M. de Lu.xembourg ( j) seraa.che- 
vée d’imprimer dans deux jours; Ton dit 
.qu’on a retranché quelc(ucs traits du portnût 
du Piince dOrange (4). Madame -de Gri- 
gnan va avoir le plaisir de recevoir des let- 

= — — T~ — ' - — ■ 

(a' Acaase de l’extrênie dévotion de M. de l^SapUèf^ 
i qui cette maison appartenoit auparavant. ’ 

(5} Par te P. de la Rue , Jésuite. 

■ Gniliaurae m ^ Roi d'Anjleterre. ■ ’ ‘ 
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ires tendiTs de son mari, et de lui en' écri- 
re; il est bien joli que tous ses sentimens 
se développent pour lui. Adieu , ma très- 
chère. 


' LETTRE LXXI. 

MADAME OE SÉVIGNÉ» 

A M. DE COULANGES. 

« 

S. Grignan , U iS Mai 

J AI reçu vos deux lettres de Chaulnes, 
mon cher Cousin ; nous y avons trouvé des 
couplets dont nous sommes charmés; nous 
les avons chantés avec un plaisir extrême , 
et plus d’une personne r ous le dira; car il 
ne faut pas que vous ignoriez le bon goût 
que nous conservons ii i pour ce que vous 
laites. Vous allez en avant pour la gaîté 
et pour l’agrément de voire esprit , et en 
reculant contre le baptistaire , c’est tout ce 
qui se-peut souhaiter, et c’est ce qui fond€ 
bien naturellement l'envie qu’on a de vous 
avoir partout; avec qui n’êtes - vous pas 
bon avec qui ne vous accommodez-vous 
point? et sur le tout, cette conduite de ne 
vous point jeter à la tète, eide laisser place - 
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ôHX cî'î^irs devons voir; cVsl ce qui faitie 
ragoût de votre amour-propre, 11 faut qiu 
lal'orce du proverbe soit bien violente , s’il 
est bien vrai que vous ne soyez pas pro- 
pliéleen votre pays. Je reçois souvent de^. 
nouvelles de Madame de Coulanges ; soi 
commerce est fort aimable, et sa santé nt 
doit plus faire de peur , sui-louf ayant la res- 
source que nous devons avoir, que quand 
^le sera lasse et désabusée des remèdes , c’ërt 
sera un trës-saluta’ue que de; n’en plus faire. 
Mais revenons à Chaulnes , j’en cennois la 
beauté , et je vois d’ici combien notre bon 
Gouverneur s’y ennuie. Vous avez beau dii'e 
les meilleures raisons du monde , il i-épon- 
dra toujours , fe ne snuroés , et si vous con- 
tinuez , il vous fera taire eiifin' en disant, 
j'en mourrois. C’est ce qui arrivera sans 
doute, avant que d avoir pris le goût du 
repos et de la douceiH' d’une vie tnmquille; 
les habitudes sont trop fortes, et -fagitation 
attachée au commandement et aujc grands 
rôles , a 'fait de trop piot'ondes traces , pour 
qu’elles s’etfacenl ahément. J’écrKis à ce 
Duc sur la députation de mon fils, et je. 
badinois avec lui, croyant dire des contre-, 
-vérités sur sa solitude de Chaulnes; je le 
tjailois comme un vérifaj le hermite, s’en- 
tretenant avec ce beau- jet d’eau qu’on ap- 
pelle le Solitaire. Je suppe sois ses repas con- 
iormes à cet éiat, et que dates et les fruits 
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sauvnges feroient tous ses festins ; je plai- 
gnois son niaUrc-d'iiôtel , et en disant toutes. 
CCS bagatelles, je sentoi.s que j’avois giancl 
besoin devous, et que râiionneinent (x) que 
je connois , feroit une étrange pauvreté de 
' toute cette lettre. Vous êtes venu au se- 
c'ours , comme je l'âvois pensé ; et vun.s ètc^ 
présentement dans un autre pays , où vous. 

' sentez toutes les dxmceuv.s (Je l amour pater-; 

• ne) , ((u'en dites-vous ? vous nVus.siea jamais 
pen.sé qu’il eût été si fort , si vous ne l’aviez 
épiduvé : c’eût été grand dommage que toiw 
tes les bonnes instructions que vous avez 
.données aux petits enfan.s , n’eussent poini 
.été suivies par quelque enfant de vclre ima-^ 
.ginalion. O petit Comte de Nicei est ua 
chel d mu-vre {'^), et la .«îingnlarilé d'ètre- 
invisilile le met au-dessus des autres. Çuet 
msage vous laites deceeor.te, que je n’osois. 
.quasi vous rappeler! le voilà en lionneur 
.pour jamais; licn ne sauroit être plus joli 
que tous ces couplets , nous les chantons, 
avec p!ai.sir. Nous avons eu ici un rommen-ï 
«ement de priutems admirable ; mais depuis, 



(i) M. de Chaulnes lisolt aussi mal que M. de Goulan-!. 
ges lisoit bien. 

(a) Toute cette plaisanterie est explii[u.?e dans des. 
couplets -de cbansons de M. de Coulanges à Madame de- 
Louvois , et roule sur un. conte qui leur dtpit verni 
troveace* . 
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jtl’Piix jours, la plui^ qu’on n’aiinp pcunt ici, 
_^s’est tell(’incnt répandue comme eu lîreta- 
.gne et k Paris , qu’on nous accuse diavoir- 
îippoiié celle mode-, elle inlei rompt" nos 
promenades, mais elle ne fait pas taire nos 
.rossignols j eutin , mon cher cousin , les jours, 
vont trop vite. Nous nous passons du grand 
bruit et du grand monde , la compagnie ce- 
pendant ne vous dcplairoit pas ; et si jamais 
un coup de vent vous rejette dans royal 
^château,#. . mais c'est um;' vision, il faut es- 
pérer de nous revoir ailleurs d une manière 
.plus naturelle et plus vraisemblable; nous 
.avons encore un été à nous écrire. Le ma-, 
_riage de M. de Lauzun nous a .surpris (3); 
Je ne l’eusse pas deviné le jour que je vous 
yn écrivis nn autre ( 3 ) à Lyon : Madame 
de Coulanges s’en souvient encore. Tout le 
mondewüus aime ici , et vous remercie de 
votie souvenir. Je vous écris imprudem- 
ment , sans songer que vous n êtes plus à 
Chaulnes , et que dans un autre pays il ne 
'.sera plus question de tout cccL II faut finir 


• (3). Avec Mademoiselle de Lorges. 

, (4) C’est-à-dire , lorsqu’il s’agissoit du mariage de M\ 
ide Lauzun avec Mademoiselle, la Lettre ic 

Madame de Sévigné à M. de Coulanges , du i j Décembre 
1670 insérée parmi les Lettres de Madame de Sévigné à 
Madame de Grignan , Tome 1 » ^ . 
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par Pauline , elle chante vos louanges m 
cliantant vos couplets; elle vous aime tou«*- 
jours, et vous prie défaire tousses reraer- 
oîmens à Madame la Duchesse de Vilteror ; 
on ne peut oublier une si jolie amie. Adieu , 
mon cousin , vous savez combien je suis à 
vous. > 

’> Apostille de Madantt D£ Gîiigxa?f.\ 

‘ Tous vos enfans sont charmdhs; ceux, 
«jue l’on voit , l’emportent sur ceux qu’oa 
RC voit point, et quelque parCait que puisse 
être le Comte de Nîeci, dont vous me pa»-. 
roissez faire votre Benjamin , nous ne sau- 
rions Croire qu'il soit prélerable à ces julî& 
enfiins que vous nous envovrz et que nou»* 
cliantons avec tant de plaisir. Je ne crors- 
pas qu'il y ail rierr de pareil dans tous vo». 
ouvrages, à la folie de nielhre en œnvre 
le t’oy-ez~r'Ous ? non , ni- moi riù>n plus. Com—. 
me l'original de ce conte est ProvençaC, 
vous me devez un tribut de tout- ce qire 
vous composerez sur ce modèle, dont les^ 
copiés le surpassent de bien loin. Je vois» 
avec plaisir dans vos> lettres à ma- mère .le- 
souvenir- qui vous reste de notre Hocher^ 
les épithètes dont vous riicnoicA. (5), sont 


(j.) Le royal château»,. 
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monumens éternels à la gloire des 
Adhcmars ; si leur château mérite dans 
votre espait un rang entre tout ce que^ 
vous voyez de châteaux magnifiques, su- 
perbes et singuliers , vieil ne saurolt être 
pour lui un si grand éloge. Il est plus 
beau que vous ne l’avez vu ; et si on avoit, 
respérance de vqus y revoir, U n’y auroit: 
plus i;iei> à désiré r. 
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L*E T T R E L X X I I. 

MADAME DE COULANGES, 

A MADAME DESÉVIGNÉ. 

A Paris , ce 3 Juin 1695., 

Cj O m m e N T VOUS portez-vous ,* ma très-.’ 
belle? Je n’ai point reçu de vos nom etles de-» 
puis la lettre cjue vous m’avez fait écrire par 
votre p)li secrétaire. J’ai peur que vous n’ayez 
gâté votre belle sauté par une médH^cine. Je 
vis hier M. de ('haulnes, qui est le parfait 
Courti.san ; il a demeuré dix jours à IVIarly , 
où il a passé ses journées à jouer aux éclv'ca. 
avec le Cardinal d'Estrées ; ft sur ce qu’ou 
lui a dit que Cfla faisoit ici une ncîwvelle, 
il a I épondu qu’il-en étuit surpris , par la rai- 
son qu’il y a loiig-tems qu’ils cherchoient à 
se donner échec et mat. IJne autre nouvelle 
est que Madame de LoiivoE a cédé Meudon 
au Roi , qui l’a pris pour Monseigneur , ei\ 
düunaul quatre cents mille francs à Madame 
de Louvois , et la charmante maison de Choi- 
sy , qui étoit la chose du monde qu’elle dési- 
ïoitleplus; ainsi je crains quVl'e ne puisse 
plus avoir de désirs. Elle est fort mal con- 
tente de de Coulanges , qui, enarrivau;lî 
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de Chauliies, partit le lendeinnin pour Pon- 
toise. Quant à moi , je ne me sens plus de- 
goût que pour le repos : on m’a priée d’aller 
chez le Cardinal de Bouillon celle senuaine ; 
eçla_me paroît'comme si l'on me proposoit 
d'aller taire un petit tour ù Rome ; je trouve 
qu’il faut de grandes raisons pour quitter son 
lit; c’est la mauvaise santé qui l'ait penser 
ainsi; il faut bien le croire; la mienne est 
cependant meilleure qu’elle ii’a été. Je nesuis 
point contente de celle de Madame de Chaul- 
nes ; elle a im vilain rluime que je n’aime 
point. Je crois le marclié du M énii-iiioutaut 
absolument rompu , d’autant que , selon tou- 
tes les apparences , le premier Président no- 
ie veut plus v endre. Adieu , ma très-aimable, 
ne me laissez point oublier h Gr'ignan je- 
vous eu prie, et dites à la belle Pauline da- 
songer quelquefois à ce que je suis pour elle^ 



J 
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LETTRE L X X I I I. 

. I 

MONSIEUR D E C O U E A N. G E S „ • 

ji Mesdames de Sf.vigné et de Grignan., 

A Paris , le lo Juin 169;-. 

Edle est tombée au beau mlHeu de Saint- 
Martin , ccüc dernière aimable kltre ; et 
somme elle n’a point été lettre close pour 
nion charmant Cardinal ,c|ui a piis la place 
et au-delà du charmant Marquis, eile a donné 
une ample matière pour parler de la mère et 
de la fille , et pour, reparler de ce 1 oyal ebâ^ 
teau , et de la bonne et grande réception 
qu’on y fit à. ce Cardinal à son rt Joui de Bo~ 
me; en parlant de vous , Me.^dames , combien 
de (’ois vous soubai!àmes-nous à S. Martin > 
Nous vous fîmes meme placer au fond d’une- 
su peibe calèche , pour vous en faire voir plus, 
commodément les promenades et toutes le* 
beautés; mais hélas! on avoit beau deman- 
der: les voyez-vous 1 on dîsoit non ; et nous-, 
rx^pondions tristement , ui nous non plu.’K, 
Nous vous donnâmes air si un Irès-bon sou-, 
per; et ce fut dans fenlliousiasme du veau ,, 
du btt uf et dumouton , qui se trouvèrent aui 
«qjrème degré de bonté, qiie je fis en sou-- 
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^ant ce triolet , cjui me parut avoir votre ap* 
j)-rübalioa. 

Quel vei i ! quel bœuf ! et quel mouton-4 ; 

•Le bjnne et tendre compaj^nie ! 

Cliantons à jamais sur ce nom 

Quel veau! quel bœuf, et quel mouton t 

■Rôti , soyez exquis et blond , . 

Mais mon appétit vous oublie; 

Quel veau ! quel bœuf ! et quel mouton ! 

La bonne et tendre compagnie ! 

Kon , Mesdames , il n’y a point de vie pa» 
reille à eelle (jii’on mène à S. Martin; et iï 
faudra bien qn’on vous y voie quelque jouf 
réellement et de tait ; je in’y en retourne de- 
main , pour étie dimanche à l’arrivée de no- 
tre Duc et de notre Duchesse de Chaulnes, 
<]ui y am'eticnl Madame de Coulanges et l’Ab- 
bé Tèlu. Il y a un teins infini que le (Cardinal 
demande Madame de Coulanges ; et il y a uii 
tems infiui que je désire aussi que Madame 
de Coulanges voie Saint-Matiin , et qu’elle 
me voie à Saint- Martin ; car elle m’y trou- 
vera les coudées bien franches , comme Oû 
dit, et d’une liberté et d’un air qui lui fe- 
ront voir combien je suis aimé dans celte 
maison , et , si je l’ose dire , considéré depuis 
le galopin jnsques au maître. Je ne puis, eiï 
vérité, assez me louer dit Cardinaly'il u'y 
â jorte de sincère amitié ^u’il ne me 
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Intentions de feu AI. de Louvois , h qui, si ' 
Dieu av'oit accordé quelque tenis poiii sc.\* 
pliquer , son desbt'iu auroit élé den faire pré- • 
seul à S. M. Le Roi répondit des merveilles ; 
■elle vit ensuite Monseuînecr, qui la remer- 
cia d’un si beau présent; enfin, toute cette 
scène s’est passée à merveilles , et nous voilà 
maintenant occupés à trans()oi ter nos meu- 
bles deMeudonà Choisy , etànous bien <assu'- 
rer nos quatre vents mille francs , dont il de- 
Vroit bien revenir quelque petite chose au 
■petit Comte de IKicei-, mais a\ec toute la ton* 
dresse du monde de Madame de Louvois pour 
moi, les beaux yeux de sa cassette l ebloui- 
ronl toujours de telle sorte qu’elle ne verra 
iamais , ni moi non plus , les petits présens- 
qu’elle me pourroit faire ; je l'ai toujours dit, 
je suis né pour le superflu , et jamais pour 
le nécessaiiejil s’en l’aut consoler , et mourir 
heureux au milieu de l’indigence. J’ai été 
ravi , mon adorable Comtesse , des sacrés ca- 
ractères dont vous m’avez honoré. Je-vous 
remercie de recevoir aussi agréablement que' 
vous m’en assurez , tout ce que je dis à Ma-‘ 
dame votre mère de vous et de votre royal* 
chciteau , cl je vous prie de continuer; car je, 
mérite assurément quelque reconnoissance 
de tous lessentimens tendres et respectueux 
que j’ai pour vous et pour tout ce qui vous , 
environne; plût à Dien qu’un coup de vent* 
me jetât encore vers Ponzère! je sais bien 
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'où j’irois ; je ne doute point que ce royal chà?- . 
léüu nVnibellise chaque joui% et que mon . 
'goût ne s’y trouvât, en toute manière ,plus 
salisCait (jue jamais-i mais il est bien plus vrai- ^ 
séml'lable iju’un coup de vent vous jettera 
de ces côtés- ci , et en ce cas-là , je vous ferai 
voir , quand il vous plaira , mes maisons dô 
Chaulnes , de S. Martin et de Choisy , qui nô 
’Vouic déplairont point. Je m’en vais encore 
pour huit jours à S. Martin, après quoi, je 
m’en re\iï:]is à Gltolsx', pour y arranger, ot 
y cogner et recogner depuis le matin juS^* 
•qu’au soir; ce n'est que sous cette promessê 
que Madame de Louvois me laisse partir de- 
main; des quatre jours qu’il y a que je suis 
ici , j’ai couché deux nuits chez elle ; enfin , 
•la maison où je suis le moins , est celle de 
Madame de Coulanges , qui a bien son mérite 
aussi. Je suis ravi que vous ayez approuvé 
■tous mes couplets ; en voici encore que je 
vous envoie. Jem’èn vais dîner à Thôtel de 
Cliaulnes ; les nvaîlreji y revinrent hier au 
soir de Versailles, Le Duc se flatte toujours 
qu’il aura le Mértil-montant; et la Duchesse 
y résiste toujo\us ; elle n’est pas bien rai- 
sonnable quehpiefois , votre amie ; pour 
moi , voilà ce que je chante tout haut , avec 
cette liberté que Dieu m’a donnée ; et en 
dépit de sa grosse moue. C’est au Duc que^ 
iç m’adresse. 

^RÏOLÏIT. ‘ 
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T R l'O L E T. 

Achetez le M^nil-montant , 

^ , .'C’.e^t le repos de votre vie ; 

J Avez-vous de l’argent comptant. 

Achetez le Mdnil-montant. 

Madame n’en dit pas autant ; 

Mais satis^tes votre envier 
Achetez le Ménil-montant; 

C’est le repos de votre vie» 

» V . a 

Je m’en vais .voir comme Ta cette aflfeire, 
et boire à votre santé , adorables mère , fille 
et petite-fille. Voilà M. de Vendôme qui va 
commander en Catalogne, et M.deNoaillc* 
qui revient pour taire achever son portrait 
chejî nigaud. La Duchesse de Villeroi, sur 
nouveaux trais, fait naille et mille compli- 
mens à la belle Pauline. Vous ne sauriez 
' croire comme une grossesse de quatre mois 
et demi sied bien* à cette Duchesse. 

Voilà encore des Triolets , entans de Saint- 
Martin, 

Pour Mademoiselle de Bouillon , absente. 

La voyez- vous ? \t)us dîtes non ; 

, Hclas ! i’en dis autant moi-même. 

'La belle charmante Bouillon , 

La voyez-vous ? vous dites non : 

' Je ne la vois plus tout de bon , 

^Tome IX, L 
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Celle que j'adare et que j'aune. ' • 

La voyéz*vou5 î vous dues non ; 

Hélas! j’en dis autant moi-méme. 

1 

Pour Mademoiselle Albrét, présente. 

( ' ' ' 
La voyez-vous ? vous dites oui } ’ ‘ • 

D’Albret , cette belle Princesse î 
C ar pour moi , j’en suis ébloui j 
La voyez-vous ? vous dites oui. 

Ses yeux , son teint épanoui , - • ' 

Inspirent certaine tendresse. 

.... t La voyez- vous? vous dites oui. *' 

' D’Albrbt , cette belle Princesse. 

• ' V • . 

Pour Mademoiselle de CaATEAirrHiKKR e, 
la plus l/elle et la plus jeune des trois 
sœurs , ^ qui est à P'ort-.Royal à Paris , 
et qui vient rarement à S. Martin. 

Jeune et belle CuRTpA^uTHiERar , 

Vous tiendra-t-on toujours en cage } 

I II n’est cœur qui n’en soit marri . 

Jeune et belle Chateauthierrt. 

^ L’Oise , en attendant un mâri , 

.Vous demande sur son rivage. . ■ 

Jeune et belle Ch ateauthierry, 

Vous tiendra-t-on toujours en cage ? 

■ ' • . . 

Adieu, ma charmante Çoiivernanite , li- 
sez ma lettre avec- les points et les' Virgu- 
les , en récompense des bous tons que je 
donne aux vôtres. 
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LETTRE LXXIV. 

I 

MADAMEDESÉVIGNÉ. .! 

« 

AMONSIEUR DE COULANGES. 

A Grignan i le 19 Juin 169;. 

J E suis fort affligée de cette colique de 
Madame de Coulanges ; je lui conseille Ca- 
rette ou Vichi, il ne faut point laisser pren- 
dre possession de nos pauvres machines à 
des maux si dangereux et si douloureux. Si 
l’on peut passer d’un discours si Iriste'à une 
bagatelle que vous avez mandée à Pauline, 
je vous dirai que nous en avons senti tout 
le sel; il nous sembloit que Madame Cor- 
ouel étoit ressuscitée , ou qu’elle l’avoit 
mandé de l’autre monde. Pour moi, j’en fe-> 
rois un vrai compliment à M. de Poissi ( i) , 
si j’avois eu seulement l’honneur de le voir 
deux fois en ma vie; mais il peut s’assurer 
de nos admirations secrètes. ^/i , masque^, 
je vous cannois , en, voj^ant entrer de cer- 
laines'gens annoncés sous, de grands noms.. 
Comment cette pensée si naturelle, et qui 


^ (i) Depots Présideat d« Maisops. 
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paroît si simple , ne m’est-elle point venüU 
mille fois à moi , qui hais mortellement les 
grands' no’ms sur de petits sujets ? d’admire 
l’humilité de ceux qui veulent bien les por- 
ter-, ils les refuseroient , s’ils avoient l’esprit ' 
de faire réflexion à ce que leur coûte l’expli- 
cation de ces beaux noms ; et comme elle 
tombe toute en outrages sur leurs pauvres 
petits noms , à quoi l’on ne penseroit pas , 
s’ils n’avoient point voulu prendre les plu- 
mes de paon , qui'teur conviennent si peu. 
J’espère que ce mot empêchera dans l’avenir 
Ces sortes d’usurpations , et les pourra cor^ 
riger , comme Molière a corrigé tant de ridi- 
cules ; Dieu le veuille , et que chacun craigne 
qu’on ne lui puisse dire .• Masque vous'* 
connois. Mon cousin, vous ne doutez pâs 
que nous .n’ayons reçu avec votre lettre 
tout l’entêtement qu’il nous a paru que vous 
aviez de ce mot, que je vous supplie ^de 
mettre à la tête de tous ceux qûè -M; 
Bellay rassemble ; je roulois vous "eh dire 
nn de ce pays-ci; mais il ne paroîtroit pasç; 
je vous le garde pour quand nous aurons 
citblié celui dont il s’agit; c’est-à-dire, jamais. 
Otii', mon enfant, je suis dans celte cham- 
bre, dans.ee beau cabinet, où vous m’avez 
Vue entourée de toutes ces belles vues. M. d« 
Grignan est allé faire un tour vers ces côtes ; 
son absence se fait sentir dans ce château ; 
nous pensions y avoir M. de Carcassonne , 
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il n’arrîvera que dans deux ou trois jours,^ 

Si vous écriviez un petit mol à M. l’Arche- 
vêque d’Arles sur sa résurrection, d’un style 
A' alléluia , il me semble que vous lui feriez 
plaisir j il est fort sensible à la joie d’être 
revenu de si loin , il ne s’étoit jamais trouvé 
à telle fête. Vous êtes fort aimé de tous" les 
habitans de ce château ; vous savez la vie 
qu’on y fait ; quelle bonne chère , quelle 
société , quelle liberté -, les jours passent trop . 
vite; c’est ce qui me tue de toutes les ma- 
nières, Si vous allez à Vichi , vous ne sauriez 
vous dispenser de venir à Grignan. Je suis 
tentée de vous prier de faire mille très-hum- 
bles complimens à Madame la Maréchale 
de Villeroi ; vous êtes trop heureux d’être 
si souvent avec cette aimable personne. Pau- 
line trouve que vous l’êtes beaucoup aussi 
de voir encore Madame sa belle-fille ; elle 
a reçu sa lettre avec beaucoup de plaisir; 
•lie vous conjure de la conserver dans l’ami- 
tié de cette Duchesse, dans la vôtre, et dans 
celle de Madame de Coulanges. 


L3 
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personne , que vous avez souvent" vue avec 
eüè; on lui donne trois cents quatre-vingt 
mille 'livres. C’est vous qui me mandez que 
M. de Vendôme va commander en Cata- 
logne , et que M. de Noailles en revient 
malade. M. de Coulanges a toujours plus 
d’atïaires que jamais , et toutes de la même 
importance -, mais elles sont agréables , 
quand elles le rendent lieureux -, c’est de 
cela qu’il est question. J’ai trouvé les cou- 
plets du Comte de Nicei fort jolis ; c’est un 
aimable enfant ; aussi rien ne laisse des idées 
plus agréables que de ne le point voir; ce 
petit Comte -là parviendra à l’immortaUté.. 
«Tai remarqué, cprnmp vous, mon amie», 
lé teibs dé la mort de notre pauvre Madame 
de la Fa^’^etle. Madame de Quélus se divertit 
à^_ ntfrYeiHes elle, Ja Cour ne lui paroît 
pas un séjour de plaisir ;elle ne quitte plus 
Madame de Leuville , qui donne tous 'lés 
‘ jours les plus jolis soupers qu'il est possible. 
Je ne crois pas le marché de Ménil-monlant 
rompu sans ressources ; et n'en déplaise à 
Madame de Chaulnes , c’est la plus jolie 
acquisition que puisse faire M. de Chaulnes. 
La Maréchale d’Huaûè«â« se retire aux Car- 
mélites, elle a loué la maison de feue Made- 
moiselle de Porte ; elle gouverne entière- - 
ment le faubourg Saint-Jacques ; et ce qu’il 
y a de plus étonnant , c’est que le P. de la 
Tour la gouverne. Vous savez que M. de 

1^4 
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La'uzun a l’appartement de VersalUes 
Maréchal d’Humières ; il fait faire poiir-s 4 
femme un collier de diamans de deux cents 
mille francs. Adieu, ma chère amie , je sou- 
haite bien plus votre retour que. je ne l’es- 
pèré ; je vous prie de dire des choses infinies *" 
de ma part à Madame de Grignan ; .parlez 
à la belle Pauline de ne , me point jeter dans 
ïa nécessité d’aimer une ingrate. Madame'^dft 
•?mes paroît dans un carrosse déf'mille 
louis, Li.sez un peu dans le Mercure Ga-^ 
Icîit la généalogie de F** , et vous verrez 
qu’il n’y a que cette maisou-là de noble .et, 
d’illustre dans le monde , et que le feu Çr^bcM 
Maître (i) s'est trompé, quand il a cru nei 
pas tirer de là tout son éclat. ‘ ^ 5^ 

« f 

” ' ■ I Ü l II I II * 

1 ' ■ ' 

(ï) Le Doc de Lude* . , 
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LETTRE L X XVI. 

* I ' 

, » 

MONSIEUR DE COULANGES, 

A MESDAMES DE S£VlG]viê ET DB GRI6NAN. 

A Paris , le 2a Juin i6ÿj» 

J’ ARRIVAI avant-hier de Saint -Martin ^ 
je passai hier tout le jour à Choisy ; je m’en ’ 
vais coucher à Versailles , pour m’en aller 
demain matin à Evreux avec tous les Bouil- 
lons du monde , qui se mettent à m’aimer, 
à l’exemple du Cardinal , et qui veulent aussi 
.'m’avoir à leur tour; et puis dites, Mesda- 
mes, que votre petit cousin n’est pas un 
homme fort considéré ; ce qui est encore à 
savoir, est que je ne vais point d’un côté, 

• qu’on ne crie miséricorde de l’autre ; car Ma- 
dame de Louvois étoit hier dans une si ter- 
rible colère de ce que je l’abandonnois encore 
pour huit ou dix jours , et me fit des repro- 
ches si tendres , que peu s’en fallut que je 
ne lui sacrifiasse mon vo} age d'Evreux j 
mais aussi je lui fis voir des lettres si hon- 
nêtes, et si louchantes, et si menaçantes d« 
M. et do Mademoiselle de Bouillon , que 
Madame de Louvois s’y rendit à la fin , à 
condition qu’à mou retour je ne la quitte^ 
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rois pas un moment pour cogner et reco* 
gner à. Choisy depuis le matin jusques aa 
soir; mais il faudra bien pourtant placer 
encore une petite partie de S. Martin i car 
Madame de Chaulnes', qui veut se tuer à 
quelque prix que ce soit , par tous les tour- 
XR.ens qu'elle se donne sans rime ni raison , 
ïi'a pu y venir la semaine passée , comme ello 
ïavoit résolu avec Madame de Coulanges, 
à qui le Cardinal veut faire voir comme je 
.suis le maître dans ce délicieux séjour, et 
combien , quand j’y suis , il y est peu ques- 
tion de lui. Ce voyage n’est que ditiéré,et 
mon amour-propre prendra soin de le re- 
nouer dès que la santé de la Duchesse le per- 
mettra} voilà déjà une grande épine hors do 
-son pied ; car l’affaire de Ménil • montant 
>vient-déehov>er une seconde fois; vous,jugex 
bien que les embarras ne viennent que de 
)a part du premier Président, qui est ua 
homme difficultueux. Comme je n’ai point 
TU M. de Chaulnes depuis que je suis ici , 
'parce qu’il a toujours tarage de Versailles, 
^e ne sais point les tenans et les aboutissans 
'delà rupture de ce marché; mais je les saurai 
tantôt } car le Duc vient dîner à Paris , parce 
que le Roi s’en va à Marly pour neuf jours ; 
et je' me propose daller dîner avec lui pour 
lui dire adieu , et voir un peu comme se 
porte cette grande Duchesse , qui a pour 
^arde par préféreaqe à toute autre, Madaiâ« 
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de Sairrt-Gennain avec une quenouille à son 
eôté et le fuseau à la main. Je viens encore 
de passer les plus aimables jours du monde 
ii Saint-Martin ; M. de Chaulnes nous y est 
venu voir avec Madame de Guénegaud. Vous 
demandez , Mesdames , toutes les. folies que 
produiront, /« voyez -vous? !Non. Ni moi 
non plus. En voici de toutes nouvelles ; mais 
les dernières, pour ne pas pousser à bout 
cotte plaisanterie , qui en deviendroit mau- 
vaise à la fin. M. le Cardinal de Bouillon, 
pour adoucir la destinée de ses nièces , qui 
sont dans des Couyens, au moins les deux 
dernières , carl’aînée est à la Cour , les mène 
à Saint-Martin , et se charge plus volontiers 
encore de Mademoiselle d’Albret , que de 
Mademoiselle de Châteautbierry ; en ^orte 
que nous appelions la 'petite d’Albret Ma-^ 
dame de Saint-Aîartin', et que c’est elle qui 
en fait les honneurs ; et même en ce tems-ci 
elle préfère à Port-B-oyal de Paris , une mai- 
son de Religi,euses de Pontoise, où eîle de- 
meure pendant les petits séjours que son 
oncle est obligé d’aller faire à Versailles et 
à Marly; en sorte qu’à l’heure présente, elle 
est dans son Couvent de Pontoise, le Car- 
dinal étant à Versailles pour s'en aller au- 
jourdhui à Marly avec S. M. Mais reve- 
nons à nos moutons M. de Chaulnes s’ap- 
privoisa avec la petite d'Albret; il la trouva 
jolie, et ne put même slempêcher de le lui 
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dire ; en sorte qu’en même tems jé m*a^sa5 
de lui proposer de la prendre pour sa belle-» 
fille (I) , plût à Dieu , dit le Cardinal ! Plût ' 
à Dieu , dit M. de Chaulnes ! Mais hélas 1 
Voyez- vous ce mari, ce Duc de Picquigny , 
ce fils unique ? A^an. NI moi non plus ; et ^ 
de rire. M. de Chaulnes s’en alla à Paris , 
et moi je me mis à taire ces couplets , que 
je lui envoyai le lendemain i c’est encore sus 
\’air de Joconde. : ’ ‘ j 

_ ta belle d’ALBRET pour cettaul ... . ; 

Dans deux jours se marie „ ' 

Tout se prépaie à Saint-Martiik 
Pour la cérémonie. 

Elle épouse un joli garçon , , 

Fait comme une peinture t 

_ J- 

le voyez-voua, vous dites , non : 

, Ni moi , je vous le jure. . / ' ' 

^ *•*••*» 

11 est fils d’un fort grand Seigneor^ 

Homme de conséquence ; ' ] ‘ 

Trois fois à Rome Ambassadeur,, 

' Et Duc et Pair de France. ^ 

Son épouse dans Trianoa ' ■ . ' 

Fera bonne figure. 

Le voyez-vous ? vous dites , no> t • 

. Ni moi » je vous le jure. 


(1) La plaisanterie consista eu-ce que le Duc de Chaut* 
«et a’avoit poiot d’enfaas^ 
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-■ ’ te petit Comte de Nîcé • ' 

1- . Qui bien Imn d’être béte , / ■ ■ ^ i > 

• 1 Peur son âge est &rt avancé,' 

- .• 'Doit venir à la fête.* r 

, U y brillera , ce dit-on , . ^ 

D’une riche parure. 

Le voyez- vous ? vous dites, noaa 
i. . J I4i moi , je vous le ;ure. • 

- t . ' ■ . • I- » . 

' On dit déjà que dans un an 

” • ’ La nouvelle Duchesse 

Pourra nous donner un enfant 
Digne de sa noblesse. 

Qu’il sera joli , ce poupon ! 

L’aimable créature ! 

Le verrez- vous ? je crois que non ; 

Ni moi , je vous le jure. 

'4. * . I 

; Que Chaulnes sera satisfait 

De voir sa belle-fille < ■ ; 

D’un rejetton aussi parfait 
Augmenter sa famille ! 

Mais tout ceci n’est que chanson 
Et que pure chimère ; j 

Nous ne voyons rien tout de boa , , . 

Et je m’en désespère. 

Hé bien ? qu en dites-vous ? voilà la pî#i^ 
santerie finie par ces couplets, au moins., 
je vous le répète encore. J’ai retrouvé icî 
Madame de Coulanges avec une fort joli« 
Eantéi elle est même engrdssée2 ce qui 
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un très-bon signe : je ne vous dirai pas beau* * 
coup de nouvelles publiques, car je n’en sais 
point. La Maréchale de Gréqui a pensé mou— 
fir; mais elle est hors d’aflàire. Adieu , Mes- 
dames , adieu mèreiet fille adorables ; adieu , 
belle Pauline. Je suis ravi , comme vous pou- 
vez croire,- que M. de Grignan ait éi« traité 
avec toutes les distinctions qu’dl mérite ^mais 
seroit-il vrai que la flotte ennemie t^ût de- 
vant Marseille avec quelque intention de le 
bombarder ? Quelle' éternelle et malheureuse 
guerre! Les Poètes satyriques ne finissent 
point ici sur les chansons et sur les épi- 
grammes ; mais je ne me charge de rien do - 
tout cela; je me flatte au moins qu’il vous 
en vient quelque chose par des voies détour- 
nées. Adieu encore une fois. Voici la deu- 
xième lettre que -je vous écris depuis celle 
que j’ai reçue de vous. ' 


LETTRE LXXVII. 

MADAME DE COULANGES, 

A MAD AME' DE SÉVIGNÉ. 

* ’• A Paris, le 24 Juifl 169J. 

M.» AME de Louvois navoit point at- 
tendu l’approbation du monde, pour dési- 
rer Gboisyrç’a été ht seule mmson queUt» 
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ah souhaitée ; le Roi et elle ont fait un très** 
bon marché;" ils en paroisseiit fort contens 
aussi ; cela se passe de part et d’autre aves 
des honnêtetés quei’on yoit quelquefois en*^ 
tre les particuliers, mais que Ton éprouve 
rarement avec son maître. Le Roi est à 
Marly pour neuf jours ; la Duchesse du Lude 
est de ce grand voyage; et pour comble de 
bonheur, elle mène et remène demain Ma* 
dame de Maintenon de Pontoise , où cett« 
dernière va voir une fille de Saint-Cyr. Le 
Roi donna une fête lundi dernier à l'rianoa 
au Roi et à la Reine d’Angleterre ,* il y eut 
un Opéra , où le Roi alla ; Madame de Main* 
tenon ny parut point du tout. Il est grand 
bruit de la faveur de M. de la Rochefou*- 
cauld; on prétend qu’il s’est rendu maître 
de l’esprit de Mo?rs£iGN£UR , et qu’il se sert 
de son crédit, tout comme le Roi le peut dé»- 
sirer. Sa Majesté mena , il y a quelques jour», 
Madame de Maintenon suivie de sesD axnes> 
souper dans une maison de campagne de ce 
nouveau favori , qui se nomme /a Selie ; et 
je vous le dis ainsi , pour ne vous point dire 
qu’il les mena à la selle. Il doit aller ( le Rai) 
- un de ces jours à l’Etang chez M. de Bar- 
besieux , afin d’avoir l’air de partager ses 
faveurs ; une autre grande nouvelle , les 
Princesses ont mené dîner et souper à Tria- 
non avec le Rof , la Comtesse de la Chaise , 
^ Marquises de U Chaise et de la Luxerne } 
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je crois que cette distinction’ les a fort (OIm 
chées; car jusqu'alors elles n’en aVotent eu 
qu’au'salut. -M. de Coulanges arriva avant*^ • 
hier de Saint- Martin; il fut tout) de suite à 
• Choisy , le lendemain à Versailles , et part 
enfin aujourd’hui pour Evreux avec M. da 
Bouillon J je lui propose de ne plus tant per- 
dre de tems en chemin, et de se n^ettretout 
d’un coup dans une escarpolette , qui le je^ ■ 
tera tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, afin . 
de ne pas mettre au moins les pieds à terre. 
J’attends aujourd’hui une compagnie , qui 
ne vous déplairoit pas, ma très-belle; c’est 
M. de Tréville , qui vient lire à deux , - 

trois personnes un ouvrage qu’il a compott^ 
c’est un précis des Pères, qu’on dit être Id 
plus belle chose qui ait jamais été. Cet ou- 
vrage ne verra jamais le jour , et ne sera lu 
que cette fois seulement de tout ce qui sera 
chez moit je suis la seule indigne de l’enten- 
dre; c’est un secret que je vous eoufie au<. 
moins : y •- ' 

N'abosezpas, Prince, de mon secret; 

I On milieu de me lettre il m’échappe à regret > 

mais enfin , il m’échappe. M. de Bagnols est 
.parti pour l’armée; et ma sœur sera, je 
-crois, bientôt de retour ; cependant elle ne 
me parle point encore du jour de son dé- 
part. Avez-vous biea chaud à Grignan ma' , 
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très-belle? Je me souviens d’y avoir été par 
^ çn tems pareil à celui-ci. l/aR’^ire du Mé- 
nil-niontant paroît tout-à-fait rompue ; ce- 
pendant j’ai dans la tète qu'elle se raccom- 
modera. Adieu , ma chère amie. 

É,. i., I ^ 

^ LETTRE LXXVIII. ‘ 

■ . * 

♦ ' • 

' - ; t ^ M Ê M & A LA M Ê M‘E. ' ^ 

* 

A Paris , le 8 Aiillet 

T . ' ’ ;/ 

J E puis répondre pour M. de Trévide qu il 
auroit été ravi que vous ‘eussiez augmenté 
la bonne compagnie qui l’entendit ; et je 
au is^ assurée j ma chère amie, que vousau-* 
riez été contente de votre journée ; mais 
vous nous regardez du haut en bas de votre 
château de Grignan , et je m’amuse à vous 
désirer toujours sans m’en pouvoir empê- 
cher. On est fort alerte ici sur le grand évè- 
nement du siège de Namur; car c’est tout’ 
de bon , et apparemment ce siège sera meur- 
trier; vous savez que le Maréchal deüouf- 
ilers s’est jeté dedans avec six régimens' de 
dragons à pied , et celui du Roi à cheval ; 
ainsi le pauvre Sanzei est dans Namur tout 
comme un grand homme; M. ,1e Maréchal 
deBoufflers a la fièvre . double-tierce,. maUt 


/ 


il aura bien d’autres aflaires qu'à lecouler. 
Le Maréchal de Lorges est hors de danger. 
Xout retentit ici des louanges du Maréchal 
de Villeroi ; il n’y a guère de jours que le 
Roi n’en parle avec éloge , et tous les guer- 
riers (fui composent son armée n’éc^rivent 
ici que pour chanter ses louanges. Je crois 
qu’à la fin M. le Duc de Chaulnes va ache- 
ter Ça tau t, qui est une maison près dupont 
de Neuilly , située sur les bord de la rivière ; 
il y a de quoi taire d^s merveilles , et il les 
fera; car il a une extrême envie d une mai- 
son de campagne. Le Roi va à Marlypour 
quinze jours; si la Duchesse du Lude 
de ce voyage, ce sera pour la trolsièiüe fois; 
de suite; ces distinctions cliarment quand 
on est en ces pays -là; heureinx qui peut 
voir cela du point de vue où il fautlçivvi.- 
sager ! Je n’ai point vu la lettre du Père 
Çuesnel, on dit qu'il la désavoue, et il ne 
sauroit mieux faire. Vous savez, ;n>ï très-» 
belle , que M. de la Trappe a remis soq 
Abbaye entre les mains de Dom Sozime^ 
Supérieur de sa maison, avec la permission 
du Roi, et qu’il va se trouver simple Reli-y 
gieux : celle fia est bien digne ;de, lui, et 
couronne parfaitement une si belle vie. .Pour 
rOrais(>n funèbre du P. de la Rue, on n’er» 
parle non plus présowlemenl que de ccUq 
que l’on fit pour la Reine-mèro. On ne .sait 
pas qu’il y .ait e.u yn AJ, de LviAejïJjouig 
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dans le inonde} est bien fou qui compte snir 
la gloire qui suit la mort ; ce n’est , en vé- 
rité , pas de cela qu’il faut être occupé dans 
• cette vie ; mais les hommes auront toujours 
leurs erreurs , et les chériront. M. de Cou- 
langes arriva avant-hier au soir ici plus 
charmé de M. de Bouillon , de Mademoi- 
selle de Bouillon et de Navarre que de tous 
ses anciens amis; il partit hier pour Ch^sy, 
où il sera jusqu’à ce que notre voyage de 
S. Martin s’accomplisse; je ne me sens pour 
ces sortes de parties que la forte du projet; 
l’exécution est fort au-dessus de moi. Ma 
soeur monte dimanche sur l’Hypogriphe, 
et arrive lundi à Paris. M. de Bagnols (i) 
ne perd pas (?e vue le Maréchal de Ville- 
roi, cela me fait craindre pour sa vie, M. de 
Bheims a acheté la maison dErval deux 
cents vingt - un mille livres. Adieu , ma 
très-aimable , n’oubliez pas de m’aime.r , je 
vous en conjure, et ne me laissez point ou- 
blier dans le lieu que vous habitez; man- 
dez-moi si la charmante Pauline aura été 
bien contente du portrait mystérieux que 
vous lui avez doîïné. Madame de Quélu* 
me vint voir hier plus jolie qu'un ange ; 
clip me demande en grâce de venir voir 
l’arrangement de sa maison; j'aurai plus de 


(i) latcndant de Tvnide de FIsndrcs. 
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peine à rendre cette visite, que je n'en mOB^ 
trerai ; ce que je sens là-dessns ne peut être 
cônflé qu’à vous , ma chère amie. 

. V 

V 

. LETTRE LXXIX. 

yt A MÊMEALA MÊME. 

•F 

A Paris , ce ap Juillet 1695 • 

Il n’est plus question, ma 'chère amie , ni 
de M. Arnauld , ni du P. ^uesnel ; toutes 
les pensées sont tournées du côté de Namur. 
Ces derniers tués ont jeté une consternatioa 
qui ne laisse plus de joie ici. Madame de 
Morstein est inconsolable. La bonne Chan- 
celière (i) pleure amèrement son petit-fils 
de Vieu.xbourg; et Madame de Maulévriet 
renvoie bien loin tous les gens qui lui veu- 
lent parler de consolation , jusqu’au Père 
Bourdaloue. On ne sait point de nouvelles 
du Comte d’Albert , sinon qu’on le croit tré- 
pané; et depuis cela pas un mot , M. et Ma- 
dame de Chaulnes en sont dans une extrême 
inquiétude. Vous savez que M. le Prince dé 
Conti a la petite- vérole ; elle est sortie avec 


(1) ARne-FraRçoise de Loménie , fenne de Louis Bqo- 
eberat , CbanceUer de Frtace. ‘ - V 
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ftbondance , et commence à suppurer sans 
aucun accident; ainsi on espère qu’il s en 
tirera heureusement. On fait des détache- 
mens de tous côtés pour envoyer au secours 
de Namur: Sanzei est dans la place, il ny 
a que sa mère qui soit plus à plaindre que 
lui. Madame la Duchesse du Lude, qui est 
de retour de Versailles, m’a conté quelle 
avoit mené ma petite nièce de la Chais«vdî- 
ner à Trianon'avec le Roi; S. M. et Mon- 
SKiGNEen ne parlèrent que de l’agrément 
de cette petite personne , et de son peu 
d’embarras; pour moi, je crois qu’elle con- 
fesseroit ( 2 ) fort bien le Roi. M.^ le premier 
Président (3) a eu une manière d apoplexie ; 
on l’a saigné quatre fois ; sa bouche est de- 
meurée un peu tournée ; il doit partir in- 
cessamment pour Bourbon. Voilà une épi- 
gramme que l’on a faite sur son mal: 

Ne le saignez pas tant ; l’émétique est meilleur ; 

Purgez , purgez , purgez , le mal est dans l’humeur, 

• / "S .! » . 

Je crois que je ferois bien de prendre le 
même chemin que ce Magistrat ; car m»n 
fstomac ne se rétablit point du tout : au 


(1) Allusion au Père de l'a Chaise , Confesseur du Roi. 
(3) Achilles de Harlay , premier Président du Parle* 
méat de Paris. 
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reste , ma très -belle , j’ai,coosuUë si l’oH 

f iouvoit prendre dui café deu;£ heures apr^s 
agermandi ée } on en peut prendre en toute 
sûreté , - et même ils s’accordent fort bien 
ensemble. Adieu, ma très-aimable, je iio 
vous en dirai pas davantage pour aujour- 
d'hui ; je vous supplie seulement de faire 
mes cumplimensà tutti guanti\ et sur-tout 
de vous faire la violence d’embrasser pour 
moi bien tendrement la charmante Pauline. 
Ma sœur (4) vous rend mille grâces de 
l’honneur de votre souvenir , elle en a été 
fort touchée ; elle est à Versailles pour quel» 
ques jours. - • ■? rr— . 4 

' ' ^ y • 

(4) Madame de Gué-Bagnols. ' ' ' 


LETTRE LXXX. 

MADAME DE SÉVIGNÉ, 

A MONSIEUR DE COULANTES. 

A Grignan, le i Août 1695. 

Je ne vous écrirai qu’une très-petite mé- 
chante lettre, mou aimable » pour vous re- 
mercier delà vôtre qui nous a fait un très- 
grand plaisir. Je ne changerai point d'avis 


\ 


DIgitized by Coogic 



m ■’S '■'E‘ 9, ' 

^iif l’eslime que j'ai pour les détails, tant 
que vous me ferez lire les vôtres. Nous som- 
mes charmés de Navarre (i); la situation, 
■le bâtiment, comme celui de Marly que je 
n’ai jamais vu , la bonne compagnie , tout 
cela me persuade que cette maison doit être 
<lu rang des vôtres : pour Choisy , il est fait 
exprès pour vous; vos couplets instruisent 
fort bien les passans de la noblesse de sou 
origine et de sa destinée; mais vous méri- 
tez d’être exalté jusqu’aux nues par le cou- 
plet , où vous vous humiliez jusqu’au pied 
'du mont avec /« cocher de Vertamont (2); 
tout homme qui veut bien se mettre dans 
-ce limon jusqu’au cou , et qui croasse de si 
jolis couplets , mérite la place que lui donne 
M. T*‘ambonneau. Le couplet est au rang des 
meilleurs que vous ayez jamais fait ; c’est 
cette Comtesse dont vous demandez tou- 
jours l’approbation , qui vous conjure de l’en 
croire; il est joli, il surprend ; enbn , mon 
entant , croassez toujours , et faites-nous 
en part Mais , mon Dieu , que de sang ré- 
pandu à Namur! que de pleurs ! que de 
veuves, et de mères affligées! et l’on est as- 
sez barbare pour trouver que ce n’est point 
encore assez, et l'on voudroit que le Ma- 

(i) Château près d’Evreux qui appartient à M. le Duc 
de Bouillon. 

(1) Cocher fameux , qui faisoit toutes les chansons du 
Pont-neuf. 
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réchal de Villeroi eût encore battu , tbétet» 
massacré ce pauvre M. de Vaudemontl 
.quelle rage.! je süb ea peine de votre neveu 
de Sanzei; je plains sa mère :)on dit qü’ellè 
vient attendre de plus près la üa de ce sié« 
ge; il nous paroît d'une t'ureur digne du 
Maréchal (3) qui le défend ; toutes les oc- 
casions sont des baUtilles. Notre Allemagno 
est assez paisible ; c’est elle qui lait nos prin- 
cipales inquiéludes *(4 ). Adieu., mon cher 
-cousin, ne vous .avois-je pas. promis que 
ma lettre seroit bien plate? On. a quelque*. 
,fois des chagrins et l’on sait pourquoi ; j;ea 
parle à Madame de Coulanges , je vous fais 
les amitiés de ma fille , vous l’avez parfai- 
tement divertie par vos chansons et votre 
causerie ; car votre lettre est une vraie con- 
versation. J’ai arrosé tous les appartemens 
de vos souvenirs , ils ont été reçus et rcn- 
dus avec empressement. Je vous embrasse;, 
mon aimable cousin , et je vous exhorte à 
vivre toujours délicieusement en l’honneur 
de la polygamie (5) , qui , au lieu d’être un 
cas pendable pour vous, fait tout le bon- 
heur et le plaisir de votre vie. 

, ) 


' (3) Le Maréchal de BoutRers. 

# (4) A cause du Marquis de Grignaa , qui droit à l'ar> 
mde d’Allemagne. 

: (y) Plaisanterie au sujet de la seconde femmt de M. de 
' Couûnges , qui dtoit Madame de Louvoi$. 

LETTRE 
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LETTRE LXXXI. 

MADAME DE COULANGES. 

A MADAME DE SÉVJGNÉ. 

4 

A Paris, ce ti Août 

/ 

T i A mort de M. de Paris ( i ), ma tiès- 
belle, vous aura infailliblement surprisei^; 
il n’y en eut jamais de si prompte. Mada- 
me de Lesdiguières a été présentée à ce spec- 
tacle ; on assure quelle est médiocrement 
affligée. Lon ne parle point encore du suc- 
cesseur; mais bien des gens croient que ce 
sera M. de Cambray (2), et ce sera cei lai- 
, nement un bon choix j daiitres disent M. le 
Cardinal de Janson. Nous saurons lundi ce 
grand évènement ; la chose mérite bien 
qu’on y pense. Il s’agit maintenant de trou- 
ver quelqu’un qui se charge de l’Oraison 
funèbre du mort; on prétend qu’il n’y a 
que deux petites bagatelles qui rend"nl cet 
ouvrage difficile, c’est la vie et la moit. On 
vous aura, sans doute, envoyé les article* 


(i) François de Harlay de Chanvalon , Archevêque de 
Paris , mort à Conflans près de Paris, le 6 d’Août 169; . 
âgé de 70 ans. 

(i) M. de Fénelon. ' , 

ÜToz/ie yX M 
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de la eapitulation de Naraurj vous aurez, rtt 
qu’on fait la guerre fort poliment , et qu’on , 
se tue avec beaLidoup d’hônnêteté. Nous 
bombardons Bruxelles (3) à l heure quil 
estîWs chansons,’ les maclrigaux , les bons 
mots, pieu vent sur le Maréchal de Villeroi , 
qui peut-être’ n’a aucun tort} c’est le mal- 
heur des places ; heureux qui n’en a point , 

' mais peu de gens sentent ce bonheur-là. La 
' Comtesse de G ramont' est de retour} je 
la VIS hier si fatiguée des eaux de Bourbon , 
quelle me confirma plus que jamais dans 
ma paresse ; .elle est revenue dans une li- 
tière, et elle dit qu’elle aimeroit mieux être 
revenue à pied. 'Le Roi doit aller samedi' à 
Meudon pour deux jours} les d'istinctions 
’vont rouler présentement sur Meudon , et 
point sur Marly } tout y a été cette semai- ^ 
ne , jusqu’à M. de Busenval , et M. de Saint- 
'Gormain. Comme je me sens incapable de 
prendre la résolution d’aller à Bourbon , je 
m’en vais essayer à Paris des eaux de For» 

f es; cela s’appelle aller du chaud au froid, 
lepuisj que Madame de Fontevraud (4) 

' est ici ‘ S. Joseph , où elle est presque tour 
'jours, est le rendez-vous du beau monde, 
^mais non pas de la galanterie. Adieu, ma 


' ( 3 '» C’etoit le Maréchal de Villeroi qui commandoit 
l'année en ce tems-là. 

( 4 ) Soeur de Madame de Montetÿ'an. ^ 

• ' -4 


• / 
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Irès-aimable. Tous lesimarchjés de^M. dp 
.Chaulnes sont rompus j Madame de Ghaul- 
nes se console de tout avec Madafne dp 
Saint-Germain ; elle ne se peut passer ,d’ef- 
le ; et cela apprend à se passer de Madapip 
.de Chaulnes. 

7 ^ , — -. 7 

“^LETTRE L X X X I L ’ 

'■ , * 

L'A MÊME A L A M Ê M E. ’ 

i 

Paris , le 2 Septembre i6^f, 

I JJflas ? mon amie , il n’est non plus ques- 
tion de iM. l’Archevêque , que s’il n’avoit 
jamais été J on a dit bien du mal de lui après 
•*a mort : on a parlé du successeur (z)i et 
•depuis qu’il est nommé , on ne parle plus 
ni de l’un ni de l’autre .* ceci est un tour- 
billon qui ne permet pas les réflexions. Tout 
le monde étoit fou hier à Baris } on ne voyoit 
que des femmes désespérées; les unes cou- 
roieiit les rues , les autres sefaisoieut enfer- 
mer dans les Eglises ; on entendait, je n’ai 
plus de mari, je n’ai plus de fils d’autres 
ne disaient pas ce- quelles n’avoient plus ; 

' * » 

O) Loui^' Antoine de Noaillct , Evêque de Châloesi 
éemU Cvdinal. 

W -- X • 
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jüais. ellés ne s’en dés^éspéroierit ^aV 
Xa Comtesse de Fiésque dispif'que ’ la lia** 
‘taille étoit donu(^e,'el par conséquent ga* 
*gnée; ellé-ajouloit que le 'Prince d’Orange 
étoit prisonnier ; Je me trouvai le soir chez 
Madame de Carman, où étoit Madame de 


Sully, la Duchesse du Lude, Madame de 
Chaulnes, et une douzaine d autres femmes, 
dont étoit la Comtesse de Fiesque^ quand 
«lies eurent bien discouru / j’entrepris de 
leur remettre l’esprit ( chose bien difficile) 
par un petit raisonnement , qui concluoit 
qu’il n’y auroit point de bataille ; elles se mo- 
‘ quoient toutes de moi; aujourd'hui queJ’é- 
vènement justifie mes raisons , elles croient 
,que d’ici je conduis l’armée ; on ne parie que 
de ma pénétration ;sur cela, je conclus qu on 
ne sait presque jamais pourquoi on loue , ni 
pourquoi on blâme. J’étois hier folle , et aur 
)ourd’hui je suis la plus habile personne du 
monde; et la vérité est , que je ne suis ni 
folle , ni habile ; jnais que par un courrier 
qui étoit arrivé, on avoit appris qu’il étoit 
impossible de donner une bataille sans ha- 
sarder toute l’armée. M. de Conti l'a mandé 
eU'Roi aussi-bien que M. le Duc du Rïai- 
pe , et tout ce qu’il y.^ a de principal dans 
l’armée. 

M. de Coulanges est toujours à NavaffF; 
j| me prie par toutes ses lettres de vous dire 
es choses infinies de sa part. Le R<;>i doit 
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partir le '24 de ce mois pour aller à Fon- 
tainebleau. M. et Madame de Chaulnes par- 
tent incessamment pour Chaulnes , et io 
bruit court que je vais avec eux. Je prends 
des eaux de Forges , dont je me trouve as- 
sez bien. Je' suis ravie que la santé de Ma- 
dame de Grignan soit bonne , je m’en ré- 
jouis avec vous et avec elle. Faites-vous U 
violence d’e^nbrasser la charmante Pauline 
pour l’amour de moi, je vous en conjure^, 
ma très-aimable, ' 

Àii/f • w;.. ■; !.. 


'lettre LXXXIII. : 

• L/A' MÊME a la même. 

• . î . . ' . 

_ Paris, ce fSsptembic léjj. 

ÇE d’évènemens , Madame ! que de dis- 
cours ! que de chansons ! que d’épigrammes ! 
que de dignités! Le Maréchal de Boufflers 
est Duc; vous le savez déjà. Le même cour- 
rier qui a apporte la réduction de Namur, 
lui a été renvo^’é .pour lui apprendre que 
le Roi le t'aisoit Duc, et lui dire en même 
tems qu’il pouvdtt prendre le chemin de la^ ' 
Copr.; quand, il s’est trouvé' pressé par sa 
recbnnoissance de venir remercier le Roi, 
le Prince d’Oraugé lui a dit qu’d le faisoù 

M3 
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«on. prisonnier;; on pirëiend quil a pris cetl% 
conduite sur celle que nous avons eue. à 
Bîxmude;:il a bien voulu cependant.le.Iais-; 
8et( revenir à la Cour sur sa parole ; mais le 
Maréchal a cru i devoir, attendre les ordre», 
du Roi. La Maréchale de Boufflers est trans- 
portée de joie de sa nouvelle dignité , et ne 
fiait point encore ce malheur , qui, selon le» 
apparences , ne setai pas long. Revenons 
nusr épigrammes ; le Maréehal ^de VilleroÂ 
en est cl. amarré j il a pourtant la. con^lar. 
lion de savoir que le Roi est persuadé qu’il 
ne aucun tort; et j«^i«-bieBoe je.di^ 
mais le monde veut juger de ce qu'il ignore, 
et cdmine on juge'paril’opinîôn.des autres, 
on est a.'S.cz fou pour se croire malheureux 
malgré sa bohno' conduite.* Lè Roi-vâ au- 
jourd’hui à Marly pour dix jours. M. et Ma- 
dame de Çhauliiési^paitiront dans peu pour 
Chaulnes , et moi avec eux , que dites-voûs 
dè cette résolution? Ne mé' trouvez-vôu». 
pas grande femme tout à fait ? M. de Cou-' 
langes est toujours à Evreux ; Mademoi- 
sèllé de ’-XtOuvois le boude î Mademoiselle' 
de Bouillôn laime de passion,! et te retient' 
malgré lui f moi je lui écris r^ulièremenl 
et lui mande toutes les nouvelles; à qui don-' 
lierez- vous la préférence r Tés passions sont* 
horribles J- je ne les ai jamais' tanf haïes que’ 
depuis quelles ne sont plus à mon usage;' 

* ' * « . I 

^ t 
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éelâ est henreux. Notre Dragon (i) est sorti 
tout couvert de gloire , et tout nourri da 
cheval; il a écrit une très-plaisante lotira 
à sa sœur; dans toutes les relations il aéta 
nommé au Roi avec distinction; et pour 
dire plus , c’est de Madame de Montche- 
vreuil que je le sais, Vous jugez bien, ma 
très-aimable, de la joie de Madame de San- 
zei, qui sait cette heure i^ue son fils se 
porte bien ; songez que de douze mille hom- 
mes, qu’ils étaient dans Namur, il n’en est 
resté que trois mille trois cents. J’oubliois 
de vous dire que c'est M. de Guiscard qui 
est venu apprendre à la Cour que le Maré- 
chal de Boufllers est prisonnier. Madame 
de Sully a la même maladie que Madame 
^e Grignan, elle prend des eaux de For- 
ges , dont elle se trouve à merveilles , ipais 
Forges est un peu trop, loin de Gii^nan^ 
il faudroit s’en approcher, mon amie. Je^ 
pardpnue à Madame de Sully cette mala-' 
aie î mais Madame de Grignan est trop 
avancée pour son âge. On prétend que 4 p 
toutes les façons d’être malade , c’est U 
moins fâcheuse. Je vous demande loujoura ' 
^des nouvelles de Madame de Grignan, dont 
je suis trè.s - sincèrement en peine. Ne mé 
V kissez point oublier dans le château que 

V ' "" ' ’ ’ . : 

' ■ l- ^ - t ; ■< ^ , 

(i) M. de Sanzei , nevçu de M. de Coulanges^ 
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TOUS habitez, et baisez pour l’amour de^moi 
la charmante Pauline ; vous m’avouerea 
que j’exige des choses bien difficiles de votre 
amitié. * 

« 

-= a, 

LETTRELXXXIV. j 

L A M Ê M E A L A M Ê M E. 

* * 

Paris , le i6 Septembre 169;* 

Ce n^est que pour marquer la cadence que^ 
je vous écris aujourd’hui, Madame; car je 
ri’ai point reçu cle vos lettres cette semaine 
«t je suis toute honteuse de n’avoir pas de' 
grands érènemens à vous mander; depuis 
quelque tems, ils ne nous ont pas manqué? 
de vous dire que le Roi estàMarly depuis, 
huit jours, voilà une belle affaire ; la Du- 
chesse du Lude y est ; le Roi en revient de- 
main , et doit pai tir jeudi aa de ce mois pour 
aller à Fontainebleau ; une assez grande nou- 
yelle, c’est que je crois que j’irai dimanche, 
â Versailles pour deux ou trois jours. Il sera 
question incessamment du voyage de Chaul- 
nes, j’espère encore que j’en serai; mais j'ai 
^ine santé qui me dérange si aisément^ que 
ye n’ose plus faire de projets. M.de Coulanges 
doit revenir aujourd’hui d'Évreuxpour rom* 
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pre avec Madamf de Louvois, et aller 
Chauliies. Encore faut-il bien vous appren* 
dre, mbn. amie, que c’estie Père Gaillard 
qui ne doit point faire l’Oraison funèbre du 
feu JVL"'UArchêvèqùe {de Paris ). Voici ce 
que je veux direj M. le premier Président 
et le Père de la Chaise se sont adressés aa 
Père Gaillard pour ce grand ouvrage-, le 
Père Gaillard a répondu qu’il trouvoit de 
grandes difficultés; il a imaginé de faire un 
sermon sur la mort au milieu de la cérémo- 
nie , de tourner tout en morale , d’éviter lea 
louanges et la satyre qui sont deux écueils - 
bien dangereux; tout le prélude des oraisons* 
funèbres n’y sera point; il se jettera sur les 
auditeurs pour les exhorter, il pariera de U 
surprise de. la mort, peu du mort; et puis 
Dieu vous conduise à la vie éternelle. Adieu , 
ma belle amie , ne me laissez jamais oublier 
à Grignan , je vous en conjure ; et sur*tout, 
de la charmante Pauline Je crois que M. da 
Ghaulnes va acheter Yilleflit de M. de Fieu* 
bet, dont Madame de Ghaulnes paroît peu 
contente. Le confesseur extraordinaire do' 
Madame de Grignan me doit demain lire 
VO raison funèbre qu’il a faite de ce saint 
homme." 

^ • l 
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LETTRE LXX X V. , > 

' î ' I X . 'jil : 

LA M Ê M E A LAMÉ MiE.*': t‘ -i 

r ■ , ' ' ,> 

A Paris , le 30 Septembre. 1691a . 

Jk m’en. vaiSiTi^us parler bien habilement 
du mal de Madame de Orignan , c’est-à-dire^: 
dit mal d estomac,. qui nest autre chose ^ 
mon amie que le; mien; j’ai éproudé^par 
- mon itnpaltence toutes, sortes de remèdes, 
4fcp heureuse si ces expériences lui peuvent 
être utiles; Carette ma donné pendant neuf 
mois de ses goultes , qui ne m'ont point fait 
vn mal sensible ; mais, qui m’avoient gré« 
pillée à un tel point , sans me raccommoder 
Vestomac, que je vous avouerai conEdem- 
ment' qu’elles m’ont fait une seconde maladie. 
Venons à Helvétius, il m’a donné une pré- 
paration d'absyutlie , qui m’a tout à fait réta- 
bli l estomac ; comme cela fait quelque im-- 
pression de chaleur très-legère pourtant, il 
m’a fait prendre des eaux de Forges , dont 
P me trouve à merveilles.. Je commence à 
engraisser, je mange du IVnit , je dîne et 
je soupe; en un mot, mon amie, je ne suis 
plus 'a même personne que j’élois il y a deux 
mois ; vous voyez bien pourquoi je vous confs 
tous CCS détails i rameuez-uous donc Madame 
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ïb Grîgnan à Paris , je vous promets qu’eri 
Irois semaines, Helvétius et moi lui réta- 
WiroMs l?estomac ; c’est la cause de presque 
tous" les maux. Je me suis m^me raccom- 
modée avec le café; et comme je ne sais 
point user d’une chose que je n’en abuse , 
j’en prends dans l’excès ; ma petite absynthe 
<*st le remède à tous maux. Vous me deman- 
derez , mon amie , pourquoi me portant aussi 
bien que je vous le dis là , je ne suis point 
âUée à Chaulnes? et je vous répondrai qim 
je me trouve comme les personnes qm dé- 
viennent avares par être riches ; depuis que 
j’ai.un peu de santé , je la ménage beaucoup,} 
ie vilain tems m’avoit alarmée { si j’avoij 
prévu qu’il pût tairo aussi beau qu’il fait pré- 
aentement , je crois que je me serois embar- 
quée pour ccgi and voyagf*» mais je me gai de 
pour Dampierre; et je fais très-facilement 
de ma maison une maison de campagne; 
je me piomène les matins sur mon rempart, 
et je passe les après- dînées assez .solitaire- 
ment. La Cour d’Angleterre est à Fontaine- 
bleau } ils ont des comédies , des fêtes , et 
s’ennuient , à ce qu’ils disent , et tant pi« 
pour eux. Madame la Marquise de Grignaa 
ne veut voir personne , c’est ce qui m’a em- 
pêchée de me présenter à sa porte aii.ssi sou- 
vent (|ue j’aurois fait M de Qiauloes qui 
* çajt forn r les portes , dit qu’elle est très* 
aimable. M. de Coulanges est allé à CiivmU 
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nés; Ts- reviendront tous dans un mor»,ef 
é’cst tout k l’heure. L’Abbé et moi ne lais- 
serons point ignorer à Madame 4® Sanzeî 
tout ce que vous dites pour elle.. Je vous de- 
mande mille complimens pour Madame de 
Grignan , ma très-aimable : je vous demande- 
aussi d’embrasser la belle Pauline pour l’a- 
mour de moi , tout comme si voua n’avieat 
jpoiut de sujet de vous plaindre d’elle.. , 


LETTRE LXXXVI. 

MONSIEUR DE COULA N'G E Si 
,-ALAMIME. 

• A Chaulnes , ce le Octobre 

3Vf E voici absoîument aux gages de Ma- 
dame la Duchesse de Chaulnes ; c’est ma 
^ bonne maître.sse, quoique M. de Chaulnes 
m’assure que fai pris une étrange condition , 
et que je sers une étrange maîtresse. La voilà 
qui^parle f écoutez- la bien. 

Madame ta Dv'chesse de ChaüLnES- 

Nous voici , ma chère Gouvernante , dans 
une maison qui n’est pas trop laides et mon 
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Secrétaire (i) la trouve assez hottnêteraeut 
meublée ; mais nous y voyons souvent de 
fort mauvais tems , ce qui est fort triste ti'' 
la campagne. Parlons, ma chère Gouverr 
Dante, de la belle Comtesse, dont nous se- 
rions fort en peine, si nous n’espérions qua- 
près ce tems-ci , sa santé en sera beaucoup 
meilleure; mais je vous conseille d’empê- 
cher quelle ne prenne des remèdes de M. AU 
liot ; car feue Madame Colbert s'en est fort 
mal trouvée. Il ne faut plus songer qu’à la 
bien nourrir , et à rétablir son estomac toui • 
doucement , pour revenir le plutôt que vous 
pourrez dans un air beaucoup plus deux quo 
celui de Grignan; j’ai impatience que la cam- 
pagne soit finie , pour que vous me mandiez 
que Mademoiselle de Grignan changera dz 
nom ; personne ne souhaite plus que moi de 
lui voir un bon établissement. Je suis ravie ^ 
ma chère Gouvernante , que vous désap- 
prouviez l’achat de toutes ces vilaines petites 
maisons d’auprès de Paris , et que vous ap- 
prouviez , au contraire , l’acqui.sition que 
nous avons faite de Dampierre ; je crois voue 
avoir mandé que nous n’avons pas donné un 
sol d’argent comptant. On nous cède Dam- 
pierre avec cinq mille livres de rente , qm . 
y sont attachées ; pour l’entretenir ; et la vie 


. V 

<i) Madame de Coulanges. 
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'durant de M. de Ch'âulïies , M. de Chevrense ^ 
prendra cinq mille livres de rente sur nos 
revenus. Nous nous ateomin<;derons aussi 
des meubles , afin de n’avoir aucun embar- 
ras. J’espère bien, ma chère Gouvernante, 
que vous y viendrez faire de petits séjours 
avec moi , et que vous ne serez pas tachée ' 
de voi.siner un peu avec Port-Ro)al-des- 
champs. Mon Secrétaire a lu votre lettre à 
M. de Chaulnes jtvec tous les tons qui y con- 
venoient , et nous avons bien plaint la belle '/ 
Comtesse î mais c'est à M- de Cbaulnçsà vous 
répondre sur l'enipresM ment qu'il a eu de 
voir Madame la Marquise de Grignaii} il a 
reçu toutes les lettres de M. votre fils , dont 
il est fort conttnt 11 tant laisser toutes ces 
tracasseries là d< Province, jusqu'à ce que 
nous so}( ns tous ensemble à Paris j vous 
jugez bien que je serai toujours disposée à * 
ne lui pas taire son procès . personne ne con- . 
noissanl mieux que moi les dits et redits de 
Ja> ville de Rennes; et le Secrétaire ne .'ait ^ 
que trop ccvnme Ibaucé autrefois lia arda 
- de se taire cbasser de l hôtel de Méneuf pour ' 
«a mauvaise langue. A cet hiver donc , toutes 
, sortes d’éclaircbsemens et de bonne înten- 
• tien pour rélal lii la \ aix. Madame de lat^hà- 
tre est accouchée don gro.'« gai ce n ; U ést déji^ 
dtiliné peut, k Çiq lénie h M. de jLava/ din 
son grand-père, et à Madame delà Ch..tre ^ 
sa grandmèie. ^Fontainebleau ne dit 
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•t la ï^ndrec encore moins } toufes les ar>r. 
mées se séparent le a5 de ce mois ; et déjà 
le Roi fct la Reine d’Angleterre sont revenus 
de Fontainebleau à Saint- Germain. Je suis, 
ma obère .Gouvernante, fout&'à'--vous et à 
la belle Comtesse. Mille complimens à tout 
ce qui est Griguan. 

MONSIEUR DE COULANGES. ^ 

Et moi , je vou.s dirai en mon particulier 
que’j’ai été ti ès-efTrayé de l’état où vous man- 
dez qu’a été Madame de Griguan } je ne savois 
point qu’il eut été si terrible} vous ne devez 
pas douter que je ne désire tort sa meilleure 
santé, et par plus d une raison ; car, quelque 
errant que je sois , j’ai bien de l’impatience 
de vous trouver quelquefois en mon chemin. 
Mille caresses , mille tendresses , mille res- 
pects , mille complimens pour vous , ma très- 
aimable Gouvernaule , et pour tout ce qui 
est autour de vous. D(*s qu’il fait beau , je 
voudrois que Madame de Coulanges fût ve- 
nue ici } mais , en vérité , nous sommes venu» 
trop tai d pour une santé aussi ébranlée que 
la sienne ; pour moi , je sui.s devenu un bilbo- 
quet , à qui rien ne fait mal , et qui se trouve 
partout sûr ses pieds / comme s’il n’avoit ja« 
mais eu de goutte. 
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M A D A M E D E s Ê ,V I G N É,‘ ■ î. 

^monsieur DE COULANGES. 

> 

A Griçnan, le 15 Octobre 169;. 

J E viens d’écrire à notre Duc et à notre Du- 
chesse de Cliaulnes ; mais je vous dispense de 
Tire mes lettres , elles ne valent rien du tout. 
Je defie tous vos bons tons , tous vos points 
et toutes vos virgules, d’en pouvoir rien 
faire de bon } ainsi , laissez - les là i aussi 
bien, je parle à'notre Duchesse de certaines 
petites affaires peu divertissantes. Ce qué 
Vous pourriez faire de mieux pour moi, mon 
aimable Cousin, ce seroildenous envoyer^ 
‘par quelque subtil enchantement , tout le 
sang, toute la force, toute la santé, toute 
la joie que vous avez de trop , pour en faire 
une transfusion dans la machine de ma fille. 
Il y a trois mois qu’elle est accablée d’une 
sorte de maladie qu’on dit qui n’est point 
dangereuse, et que je trouve la plus triste 
. et la plus effrayante de toutes celles qu’oii 
peut avoir. Je' vous avoue, mon cher Cousinj 
que je m’en meurs, et que je ne strts pas la mai, 
tresse de soutenir toutes les mauvaises nuits 


Digitizeci-by Google 



r 

«ITlllSES. 5^77 

IJu’elle me fait passer ; en6n , son dernier état 
à été si violent, qu’il en a fallu venir à une 
saignée du bras ; étrange, remède, qui fait 
répandre du sang , quand il n’y en a déjà que 
trop de répandu ; c’est brûler la bougie par 
les deux bouts; c’est ce qu’elle nous disoit; 
car au milieu de son extrême foiblesse et de 
son changement , rien nest égal à son cou- 
rage et k sa patience. Si nous pouvions re- 
prendre des forces , nous prendrions bien 
vite le chemin de Paris; c’est ce que noua 
aonliaitons; et alors, nous vous présenterions 
la Marquise de Grignan , que vous deviez 
déjà commencer de connoître , sur 1a parole 
de M. 1e Duc de Chaulnes , qui a fort galam- 
ment forcé , sa porte , et qui en a fait un fort 
joli porlràit. Cependant, mon cher Cousin, 
conservez-nous une sorte d’amitié, quelque 
indignes que nous eu soyons par notre tris- 
tesse : il faut aimer ses amis avec leurs dé- 
fauts; c’en est un grand que d’être malade: 
Dieu vous en préserve, mon aimable. J’écris 
à Madame de Coulanges sur le même ton 
plaiiitifqui ne me quitte point; car le moyen 
de n’être pas aussi malade par l’esprit , que 
l’est dans sa personne cette Comtesse , que 
je vois tous les jours devant mes yeux? Ma- 
dame de Coulanges est bien heureuse d être 
hors d’affaire; il me semble que les mères ne 
devroienl pas vivre assez long-tems pour, 
voir leurs hiles dans de pareils embarras ; ]• 
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MADAME DE COULANGES^ 
i A M A D AM £ DE SÉVIGNÉ. 

A Paris , le 28 Octobre 16^ 

*Voüs avéz.eu la colique, ma chère amie; 
et quoique je sachf que vçus vous en portez ‘ 
bioû prçseutempnt , je ne saurois être rassu- 
rée que je ne le sois par vous-même. Je vous 
d«mau(Ae aussi des/ nouvelles de Madame da 
Gi'igiumv si vr>us. saviez combien l’air subtU 
e^Lcontiaiie'à s?s maox, vous l'obligeries . 
dfl se me^ttre dans uneiUière bien faite et bieO] 
CQinmt>de,, et vous gagneriez Paris; l’air da • 
!^on lui ièroit-Êonnoilrp qu’il n’y a point do>' 
meilleur remède pour elle que de changer.’; 
de climat ; c’est l’avis de oracle ( Hetvé- ■ 
tiua. ). La Maréchale de Boufflers a été tbrt'v 
malade d’une pareille maladie , .elle, se porto . 
très-bien aujourd’hui. Le Roi est de retour 
dans*ime- parfaite^ santé. Je vis hier la Du-* 
ch^^se du tfude ,,qui est venue à Paris , pour 
se faire saigner et purger, sans autre raison, ? 
je crois , que d’avoir trop de santé. Il s’est , 
fait de grands cKangeraens à Chaulnes; M. do . 
Chaulpes aime son çhàlqaa comme sa vie, et 
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ne le peut -quitler. Madame de ChaulAef-. 
passe les jours , et peut être une bonne partie 
desjQiiits à jouer. M. de Coulanges est deVena , 
délicat et précieux, les visites de Province, 
l’ennuient. Je vois souvent notre "petite 'a(>r 
couchée ( la Duchesse de yilleroi (i) j elle a 
un fils un peu plus grand que son père , et un 
peu moins grand que le Maréchal ( de VUle- 
il h y a point de jours qu’dle ne de- • 
mande des nouvelles de Mademoiselle de?' 
Grignan, et qu’elle ne lui souhaite' touldeè 
biens et les maux qu'elle a. L’on ditqWele..’ 
Maréchal de Lorges se porte mieux , et on'^ 
U appelle plus sa maladie une apoplexie ; la ^ 
Maréchale, qui l’est allée trouver, -va avec' 
lui aux eaux de Plombières. Tout le monde' 
cèoit le mariage de M* de Lesdiguières fait’ 
avec Mademoiselle de Clérembjault (i); le' 
charme que Madame de Lesdiguières trouve ' 
dhns *ce mariage , c’est qu’elle n’aurà pointson 1 
fils avec elle. Le monde dît aussi celui de Ma- ’ 
demoiselle d’Aubigné avec le fi^^ls (3) deM. de 
Koailles, et je^ crois qu’en cette occasion,' 
le monde dit vrai. Au reste, ma très-belle 

• >/i . 'J ( ! >• "'t 

■5 ' ! r' i ' ' rr r > 

{ 1 ) Marguerite le TelÜer , filié du‘ Marquis de Louvôis ^ 
Ministre de la guerre. ^ 

(i) Ce mariage ne se fit point avec Mademoiselle de • 
Clérembault , mais avec Mademoiselle de Duras*, fille da ^ 
Mardchal de ce nom , en i 6 f 6 . 

43) Ce mariage «e se ût que U premier Avril 169$. j 
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fiai & TOUS apprendre: que l’Abbé Têtu eit 
charmé de Madame de Carman , et qu’il «e 
plaint hautement de toutes ses amies , de ne 
lui avoir pas fait connoître ce mérite-là plu- 
tôt. On parle fort ici de la solitude'dfrMadame 
la Marquise de Grignan } on dit que sa vie 
b’est pas soutenable, parce qu’il ne faut voir 
personne, ou voir bonne compagnie; vchis 
voyez combien votre retour, et celui de sa 
belle-mère (4) sont nécessaires ; mes conseils 
sur cela vous paroîtront bien intéressés ; je 
souhaite que cette raison ne vous empêche 
pas de les suivre, et que vous me croyiez aussi 
tendrement a vous que j’y suis. Je vous de- 
nidnde en grâce de dire bien des choses de 
ma part à Madame de Grignan , et de ne pas 
oublier la belle et charmante Pauline. 


(4} Madaoiela Comtetse de Grignan., • 
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LA M Ê M E A LA M Ê M E. 

' ' A Paris , le 7 Novembre r 6 $y . 

' - . , .. .1 . 

A-PRKs avoir réfléchi, avec toüiè‘fappli|- 
'calion possible sur tout ce que vous raè mau- 
*4iez , ma chère amie, Helvétius 'a ehcorb 
Voulu emporter votre lettre, afin 'dj pen- 
ser à loisir i il ne me rapporta qu Hier ‘ ce qiïe ' 
je vous envoie ; il est persuadé que l’air siib- 
iil est fort contraire à Madame de Grignan , 
et que s’il étoit possible qu’elle se mît dans 
une litière bien commode , et qu elle fît d« • 
petites journées, elle ne seroit pas plutôt 
«rrivée à Lyon qu’elle -se -trouveroit fort - 
soulagée; c’est un remède que nous approu- 
vons fort ici. 'Notre oracle Helvétius a sauvé 
la vie à la pauvre Tourte\ il a un remède sûr 
pour arrêter le sang , de quelque côté qu’il 
vienne; c'est un très-joli homme et très- 
sage; sa physionomie ne promet pas tant de 
sagesse; car il ressemble à Dupré comme 
deux gouttes d’eau. Je Vous demande des 
nouvelles de Madame de Grignan , ma très- 
aimable , pour me récompenser de toutes 
mes consultations. M. le Marquis de Gri- . 
gnan m’est venu voir , il est assurément 
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moiAsgras qu’il n’étoit, Je lui en ai fait des 
complimens ti es-sincères ; Madame sa tem- 
memetit l’honneur de venir ici hier; )e la 
trouvai si considérablement embellie, qu’elle 
jne parut une autre personne que celle que 
i’arois vue , c’est quelle est engraissée , et 
qu’elle a bien meilleur visage ; de beaux 
yeux si brillans que j’en fus éblouie; elle 
vint ici sur les deux heures avec Madame 
et Mademoiselle sa sœur ; malheureusement 
pour moi, Madame de Nevers s’étoit levée 
aussi matin quelles; elle arriva un moment 
après ces Daines , qui s'en allèrent quand ella 
entra , et Madame de Nevers , qui me parla 
très-sincèremênt , trouva Madame la Mar- 
quise de Griguan toute des plus jolies. M. et 
Madame de Cbaulnes et iVf. de Coulanges 
arrivent mercredi pour dîner k Paris ; je me 
dois trouver à l'hôtel de Cbaulnes, pour lea 
y recevoir. Le Roi est àMarly pour jusqu’à 
lundi; la Comtesse de Gramont y est aussi; 
mais quoiqu’elle ait rattrapé k la Cour les 
grâces de. la nouveauté, la pauvre femme 
Be s’en porte pas mieux , tous ses maux sont 
revenus , elle les soutieut avec un courage 
et une gaîté qui m'étonnent , ayant perdu , 
je crois , jusqu’à l’espérance de guérir. La 
Duchesse de* Villeroi reçoit'ses visites 'dans 
son lit , jolie tout ce qu’on peut l’ètre ; je fis , 
il y a deux jours , les honneurs de sa cham- 
bre avec la Maréchale de VilUnoi ; j'ai, dé-^ 


Digitized by Google 



' è84 choix de EETTHïf 

couvert à cette petite Duchesse' uti mérita 
qui lui fait bien de l’honneur dans mon es- 

S rit, c’est qu’elle a un goût si naturel pour Ma* 
emoiselle de Grignan (x) , qu'elleen est sin- 
cèrement occupée; elle m’en demande con- 
tinuellement des nouvelles ; elle lui souhaite 
tout le bonheur qu’qlle mérite , mais elle ne 
veut consentir à aucun mariage , qu’elle ne 
soit assurée de la revoir ici ; enfin , elle a des 
sentiniens, elle a des pensées , c’est un des’ 
mii acles de Pauline ; je sais de ses nouvelles ; 
on dit que vous vous allez encore marier (2) s 
j’en suis ravie , jmon amlg ; revenez donc 
toutes , la vie est trop courte pour de si lon- 
gues absences ; par rapport à la vie , les plus 
longues ne devroient être que de deux heu- 
res.' Je vous envoie une lettre de M. de Van- 
nes , qu’il y a, en vérité , trois mois qui est 
dans mon écritoire; Je lui en demande par- 
don; car pour vous, je suisassurée que vous 
l’aimez autant à l’heure qu'il est, que quand 
jelle a été écrite. Adieu, ma très-aimable, 
mandez-moi vilement que vous allez reve- 
nir, et que vous ne pouvez plus souffrir la 
solitude de cette jeune Marquise, qui, com- ' 
me moi , soupire après votre retour. 

‘ • ' ■ • ' M . 

I / 

(i) Depuis Marquise de Simiane. 

- C’esf à l’occasion du mariage de Mademoiselle de 
Grignan , qui devoir bientôt épouser le Marquis de Si- 
•nane. * . . 

LETTRE 
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LETTRE X C. 

LAMÊMEALAMÊME. , 

A Paris , le i8 Novembre 1697. 

M oNSiEüR de Lamoignon me montra 
hier une lettre de M. le Chevalier de Gri- 
gnan , qui m’apprit que Madame votre fille 
se portfit bien mieux j j’en ai une joie trbs- 
sincère, et je souhaite de tout mou cœur, 
ma très-chère, d’apprendre la continuation 
de ce mieiu\ ; j’ai la confiance de croire que 
vous me le ferez savoir ; cela me donne 
aussi des espérances que nous vous reverrons 
bientôt; il n’y a rien, en vérité, que je dé- 
sire si vivement : votre retour est nécessaire 
à bien des choses , dont le cliangeraent d’air 
est une des principales pour Madame de Gri- 
gnan ; A'iadame sa belle-fille est trop aban- 
donnée i( i; len tour de M. de Sévigné qui 
approclic; que de raisons , ma très-belle, 
pour nous revenir voir ! Paris est fort rempli 
à l’heure qu il est; mais il ne le sera point 
à ma fantaisie, tant que vous ne serez point 
avec nous. J’ai bien envie d’apprendre si 
Madame deGrignana fait usage des bouil- 
lons d écrevisse, et si elle s’en est bien trou- 
vée. 11 y a tous les jours de bons diiicrs à 

Tome IX. N 
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l'hôtel de Chaiilnes , et une très-honne cont* 
pagnie, où vous êtes toujours désirée. M. le 
Marquis de Grignan me fil l’hoimeur de me 
venir voir, il y a deux jours, je le remer- 
ciai de nôtre point grossi; U me paroîl l'ort 
content du palais qu’il habile. On me mande , 
de Lyon que la charmante Pauline va chan- 
ger de nom ; ne nous l'amenerez-vous pas ? 

II n’y a que M..dame de Simiane que je puisse 
jamais autant a mer que Mademoiselle de 
Grignan. Hélas! à propos de Simiane, le 
pauvreM.de Langres (i) est à l’extrémité; 
j’en suis tout-à-t'ait en peine. Je crois M. Ni- 
cole mort; il tomba en apoplexie, il y a 
deux jours , Racine vint en diligence de Ver- 
sailles lui apporter des gouttes d'Angleterre, 
qui le ressirscilèrent ; mais on vient de me 
dire qu'il éloit retombé ; c’est une grande 
perte-; il s’est trop épuisé à écrire; on pré- 
tend qu’il s’est cassé la tête à ce dernier livre 
contre les Quiétistes ; ils n’en valoient, en 
vérité , pas la peine. Adieu -, ma très-aima- 
ble, j’attends toujours de vos nouvelles avec 
impatience, mais encore plus à présent, à 

cause de l’état où est Madame de Grignan. 

\ 


(i) Louis - Marie * Arman J de Simiane dd Gordes , 
Êvégue de Langres , mort le n Novembre 1695. 
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LETTRE XCI. 

MONSIEUR DE COULANGES, 

A MADAME DE SIMIANE. 

Du quartier de Richelieu (i) , le 6 Jaavier t6f6, 

J E suis assurément fort touché, Madame, 
de r honneur de votre souvenir; mais il me 
semble cependant c]ue vous pouviez ne pas 
mecrire aussi sérieusement que vous avez 
fait; tout ce qui m’en a consolé, cest que 
votre lettre ctoit datée de Vauréas (2) ; et 
vous devez savoir, ce me semble, combien 
j’ai eu toute ma vie de curiosité pour aller 
voir cette belle ville, sans que j’aie pu me 
contenter là-dessus, (^uoi. Madame, vous 
demeurez dans Vauréas ! que vous êtes heu- 
reuse ! et t'aut-il qu’un homme qui a séjourné 
si long-tems à Rome, n’ait pas seulement 
été un quart-d heure à Vauréas? mais je ne 
veux pas désespérer dj aller quelque jour, 
puisque je sais que vous y avez un palais 


(1) C'est-à-dire, de chez Mîdame de Louvoils. 

(2) Petite ville du Comtat Venaissin , où Madame de 
Simiane faisoit quelquefois sa demeure depuis son ma.- 

tiage, 

N 2 
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irbs-raagnifiqnement meublé. Nevoussotfc^ 
vient - il point de rattachement particulier 
quej’eus pour un laquais de Madame de Gri- 
gnan, seulement parce qu’il étoit de Vau- 
réas; et que , n’ayant point obligé un ingrat 
en sa personne , il se fit un devoir très- étroit 
de me revenir voir à Paris, où je il’eus pas 
l’avantage de le conserver long-tems , parce 
que Paris n’eut aucuns charmes pour lui? 
Ét ne vous souvient- il point encore combien, 
étant à Grignan , je trouvois heureux les 
gens que je voyois aller à Vauréas , ou en 
revenir? Vous croyez donc bien que quand 
vous y serez, je ne vous plaindrai point du 
tout; mais c’est assez parlé de V^auréas. Je 
veux vous dire maintenant que j’ai beau- 
coup d’impatience de vous revoir ici , et de 
faire connoissance avec le jeune et joli Sei- 
gneur dont vous me parlez, mais je crains 
un peu qu’il ne se rebute d’abord sur ma 
•vieillesse et sur ma figure} cependant, je puis 
vous assurer, Madame, que je ne suis pas 
encore de contrebande en beaucoup de bon- 
nes maisons ; c’est de chez vc\^ seconde femme 
que je vous écris; elle m’a trouvé tellement 
enrhumé, h mon retour de Versailles , où je 
viens de passer quinze jours , qu’elle ne \ eut 
point se confiera Madarr.ede Coulanges pour 
me désenrhumer ; ainsi , voilà deux nuits 
que je couche chez elle ; et , selon les appa- 
rences, j’y en coucherai encore plusieurs. 
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pour être des noces de M. de Barbesieux , 
qui se feront mardi. Je ne vois autour de moi 
que pierreries , qu’Iiabits magnifiques , que 
linge étonnant et difficile à croire; un seul 
équipage de tête , cinq cents écus ; je ne vois 
que repas somptueux , que symphonie ex- 
quise ; enfin ; je suis dans une fort bonne mai- - 
son, où je reçois toujours beaucoup d’honneur 
et de distinctions , et où je m’entends appeler ^ 
très-souvent du doux nom de mari et de beau- 
père. J'ai un appartement très- bon , très- 
chaud et très-voisin de celui de Madame la 
Duchesse de Villeroi ; c'est où je vais prendre 
Bron’eau sucrée , avant que de me coucher. 

Il y a des lems infinis que je n’ai écrit à Ma- 
dame de Sévigné , non plus qu’à Madame 
votre mère ; mais j’espère que par vous , elles 
entendront parler de moi. Pendant que je 
suis ici dans les noces de mon fils de Bavbe- 
sieux , Madame de Coulanges laboure sa pau- 
vre vie pour celles de M. de Mornai etMo 
Mademoiselle du Gué; on ne vit jamais un 
enfant si difficile à baptiser ; il le sera pour- 
tant ; mais je ne sais point à quoi l’on en est 
pour le jour, ni même pour le lieu où se célé- 
breront les noces ; rien n’est plus bizarre que 
tout ce qui se passe entre l’aveugle et sa fem- 
me, qui ne peuvent jamais être d’un même 
avis ; et Madame de Coulanges et Madame 
de-Bagnols sont toujours deux sœurs fort 
diflérentes; je ne sais si je mettrai mon nça 

• JS 3 ' 
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^ans ces noces-là ; Madame de Montchevrenil 
cependant ma dit qu’il l'alloit bien que je 
fusse des repas qui se feront à Versailles: 
mais croyez-vous que je n’aie encore que 
cette noce ? Vraiment , j’ai été d’un beau dî- 
ner chez M. le Cardinal de Bouillon, où je 
fus prié en céréme;nie, et admis avec une 
distinction qui flatte bien mon amour-pro- 
pre. Je dînai avec tout ce qui s'appelle Bouil- 
lon , la Trémoille et Crcqui ; et je fus pré- 
senté d'un si bon ton à Mademoiselle de la 
Trémoille (3), que toute pleine déjà d’hon- 
nêtetés et de caresses pour moi , elle me pa- 
rut la plus belle personne du monde. Voilà 
que fait l’honnêteté , jointe à une taille 
au dessus de toutes les tailles, et à une grande 
naissance , qui a toujours pour moi de grand» 
charmes ; car •.‘ous savez que fai toujours eu 
du goût pour les poissons nobles. On ne parle 
point encore du jour que ce mariage se ter- 
minera , parce qu’il dépend du retour d’uA 
courrier, qui est allé quérir une dispense à 
Rome. Celui de Madame de Seignelay et de 
M, de Luxenihourg ne se puLiie point en- 
core; tout est d’accord, il n’est plus ques- 
tion que du con-sentement de Madame de 
Luxembourg. On tient celui de Mademoi- 
selle de Monaco en fort bon chemin avec le 


,^) Depuis Duchesse 4’AU>ret, 

I 
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Duc d’Usez ; et celui du Marquis de Janson 
avec Mademoiselle de Vii ieu, Pour celui de 
Mademoiselle de Duras avec M. de Lesdi- 
guières, les uns parient pour, et les autres 
contre; mais Madame de Lesdiguières se dé- 
crie si i’orl qu’oa commence à la rt-garder 
comme la femelle de M. de Mazarin ; il sera 
plaisant que Madame de Duras , par son bon 
esprit , ait profité à bon marché de l’extrava- 
gance de l'un et de l'autre , pour aussi bien 
établir ses filles. 'Le Maréchal de Lorges 
c’est retiré du service, les uns disent volon- 
tairement, les autres le contraire. Le Roi 
vient de taire cent mille Officiers géné- 
raux; j’en ai la liste devant mes yeux; je 
me vous.l’envoie point, parce qûe M. votre 
frère appareinent ne' manquera pas de voué 
JTfnvoyvr'; j’ai été tort fâchéde »’y pas froa* 
tor son nom. Je: irai vu Madame votre belle- 
sœur qu’une seule fois ; à moins que' vous ne 
soyez tous ici , je comprends fort bien que 
nous ne ferons p^ grande coniioissance t 
mais quand y userez- vous , Mesdames? le 
santé de Madame votre mère se fortifié*t-ellé 
tissez pour que nous puissons croire aux pa^ 
rôles qu’on nous donne pour le mois de Mars? 
d^ai été ravi de' savoir que Madame de Sévi-< 
gné coui-oit le pays , j’aime assez que soit 
étoile ait quelque rapport avec la mienne , 
qu’on peut très-bien appeler erru/î/e. Il seroit 
difficile dë mettre mieux en œuvre le r^aû» 

N4 
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de jeunesse dont je suis eh pdssession j Diou 
veuille qu’il dure encore quelques années; 
mais il - est extraordinari-le ' que j ignore ce. 
qu'est devenu cette goutte qui m'atîligea tant 
il y a deux ans , et dont vous me consoliez 
par me tendre si obligeamment le bras , pour 
me (aire faire dans ma chambre quelque sorte 
d'exercice. Voilà une lettre qui me mène loin; 
comme vous voyez; mais que pruis-je mieux 
faiitf que de m’entietenir'avec vou^^ moq 
adorable Paulinè, puisque j’en ai le teras 2 
Madame de Lou vois' est allée courir da ville ; 
et comme le maître de la maison , J,e suis de- 
meuré dans sa chambre avec un très- bon feu ; 
et tous les instrumens nécessaires poùi\vous 
écrire ; elle m’a luèrae' laissé tout à propoa 
Madame la D uchesse de Villeroi, pouiiquelle 
s'acquitte en vers vousd’un c6mp{i»ieulqu’ü 
y a long- tems qu’elle a envie'.de vous Jaires. 
Le Cardinal de Bouillon vouU/it aussi vous 
en faire un, et c’est ma, faute de n’y avoir 
pas tenu la main. Madame fe' Duchesse, de 
Villeroi m’a recommandé aussi mil le. fois de 
vous dire bien des choses de sa part* et à Mes- 
dames vos mères ; Madame.de Louvois tx>ttt 

' i 

de même; enfin , croyez toiutes , Mesdames | 
que vous n’ètes point du tout oubliées dans 
ce pays-ci; mais il est, tems -de, finir , et ,dç 
yous assiu’er. Madame, que. celte année ne 
diÜère, point de toutes les précédentes , quant 
au respect et à U bouop., eP sincère 
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avÆC lesquels je suis mille fois plus à vous 
que personne du monde. Voici Madame la 
Duchesse de Villeroi qui va vous écrire de s» 
main blanche. 

Madame la Duchesse de Villeroi. 

Il y a long-iems , Madame , que j’ai dessein 
de vous faire mes compUmens sur voire ma» 
riage , sans l’avoir fait , par la faute de Cou» 
langes , qui m’avoit toujours dit que nous 
vous écririons ensemble ; mais enfin, cet heu» 
reux moment est arrivé , et je l’emploie , Ma» 
dame, à vous assurer que je conserve tou- 
jours pour vous toute l’estime et l’amitié qui 
vous méritez. 


f; 
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LETTRE XCII. 

LE MÊME, 

A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

A Paris , ce 17 Janvier 1696» 

Jf ’ kspÈre queîalettre que je vous écrivis, 
il y a aujourd’hui huit jours, n’aura pas été 
inal reçue. J’en reçus le lendemain une ai- 
mable petite, qui me fit d’autant plus da 
plaisir , que me disant que vous ne m’écri- 
viez qu’un mot pour en avoir mille , il se 
trouvoit que de ma bonne, libre et franche 
volonté je vous avois obéi par avance , et 
satisfait , ce me semble , à toutes les ques- 
tions que vous me pouviez faire ; aujour- 
d’hui, ma très-aimable Gouvernante, ma 
lettre ne sera pas si longue, par la raison 
qu’il n’est pas tous les jours fête. Les nou- 
velles Duchesses d’üsez et de Lcsdiguières 
ont été présentées au Roi. La Duchesse de 
Lesdiguières la douairière fut à Versailles 
avec tous les Duras , et même y coucha; et 
lie bruit court que S. M. les traita fort sé- 
rieusement, ne disant autres paroles, que 
de souhaiter à la jeune Duchesse quelle fût 
Ueureuse. 
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MADAME DE COULANGES. 

* I 

' •' Je ne' VOUS écrirai point aujourd’hui, ma 
très-aimable; M. de Coulanges en est bieii 
plus d^ne que nioi ; la belle jeunesse le 
laisse dans un commerce du monde , qui lui 
érae fort l’esprit. Il vous dira des nouvelles 
^!u bal du Palais Royal , de la parure des 
'beautés qui composoient celte belle assem- 
biée. Je vis Madame de Rarbesieux et la Du- 
chesse de Villeroi, qui me parurent resplen- 
dissanlés ; les diamans , la magnificence , l’é- 
clat de l’or et de l’argent, tout cela m’im- ' 
pose, et m’empêche de faire le discerne- 
ment, que je sais , ce me semble , faire da 
la beauté, quand elle est moins chargée d’or- 
nemens. Madame de Mornai reçoit toutes les 
distinctions qui suivent la faveur , sans y 
paroitre trop sensible; elle le deviendra; et 
Je le souliaite , enfin qu’elle- se lassé au moins 
un plaisir de ce qui charme les autres. Je 
vis avant-hier M. de Pomponne; nous par- 
hlmes toujours de voffs , ma chère amie , et 
(ie tout ce qui est Grignan ; nous nous plai-' 
gnîmes tendrement de votre longue absence Z 
ét de celle de Madame de Grignan ; j’allaî 
énsuite chez Madame de Vins ; j'e changeai 
de compagnie sans changer de con versation ; 
nous concirmies que Madame de Grignan ne 
retrouveroit de la santé que' par venir res- 
pirer fak* de cepaysi^ci, Soyez' bien persua- 
> l'i 6 
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dée de celle vérité , ma;çljëre Atadû^e ; son- 
gez aussi quelciuelois au pressant besoin que 
doit avoir, jVJadiune la M^ quiSe de /GrigOan 
de Madame sa belle-mëre; s.i toutes ces. ré^» 
flexions. vous obligent à,prP4i,cberlexhenain 
de Paris , personne n’en profitera, avec tanf 
de.' joie que moi. Je vous demande en g race, 
de bien dire des ohosesdqma part à Madame 
votre fille, Est-il . vrai que Madame de Si- 
iniane soit grüsse?_Rien d<^ tout ce qui a rap- 
port à elle ne meq^eul être indiOereut; je n’ai 
jamais vu personne de qui ou se sou vienne 
si souvent que d’elle, ni que l’on loue, plu» 
sincèrement; mais je dis toujours : ce nest 
pas la voir que de s'en souvenir. 

\ 

UONSIEUR DE CO VI ANGE S Continue. 

Votre amie a pris aujourd’hui la place de 
l’aurore ; je ne l’ai jamais vu plus belle ni 
avec un teint qui marquât plus de santé. Ce- 
pendant c’est après deux jouis d’expérien- 
ces quelle a faites avanc-hier à dîner à l’hôtel 
de Chaulnes , et hier au soir à souper chez 
M de Lamoignon; enfin, ^c’est tout vous 
dire, elle a hasardé une tranche, petite à la 
vérité , de canard d’Amiens , et un doigt de 
vin de Saint- Laurent ; ne la voilà-t-il pas 
bien avancée ? Mais revenons à nos mou- 
tons : il y eut jeudi un grànd^ bal an Palais 
Royal , où tous les masques lurent admis i et 
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ib y apportèrent là confusion ordinaire. J’as- 
sistai avec Madame de Coulanges à la parure 
de- Mesdames de Villeroi et de Barbesieux, 
dont je fus éiiloiii y ce que je vis encore que - 
ne vit pas Madame de Coulanges , ce fut Ma- 
demoiselle de Tourpes avec un habit de vc-’ 
leurs couleur de feu, si magnifiquf<, qu’il 
débe la description ; quand Mesdames tes 
Maréchales de Villeroi et d’Estrées , suivies 
de ces trois infantes , furent parties de chez 
Aladame de Louvois à onze heures du soir 
pour se rendre au Palais Royal , je restai 
encore une heure et demie au lansquenet; 
et puis je me fis ramener par Madame de 
Varengéville chez moi; où j’ai toujours été* 
depuis; ainsi, je ne suis pas plus savant du 
détail du bal que Madame de Coulanges. Je- ‘ 
dînai avant-hier avec elle à f hôtel de Chaul-' 
nés, et je soupai hier avec elle chez M.de 
X^amoignon , où étoient la belle Duchesse 
du Lude, la Présidente le Coigneu.x cuite 
au four , le bon Duc de Chaulnes , et l’ad- 
mirable Avocat - Général d’Aguesseau (i), 
qui sait toutes mes chansons , et qui les re- 
tient , comme s’il n’avoit autre chose à faire. 

Je ne retournerai pas sitôt coucher chez ma 
secondefomme , oarce que je dois dimanche 
dîner chez la Duchesse du Lude avec le Car-^ > 


'• (i) DSpuis Chancelier de France» 

■ - / 


Digitized by Google 



açS CKOÎX DE. LETTRES 

dinal (le Bouillcn; él c’est- là où je neman^’f 
qiierm pas de lui faire tous leà. ddmplinien»^ 
dont vous me. chargez. Le mariage de Duc. 
d Albret et de Madem.o»selle dé la TréinoiUe> 
ne lient plus qu’à une grosse fièvre, qui.est 
survenue à la Duchesse de Créqui; car la 
dispense de Rome est arrivée} mais vous 
jugez bien ([lu’une telle .noce veut la pré- 
sence, ou du moins la meilleure santé d’une 
grand’mère qui y a autant contribué. Le ma~ 
riage dé M. de Luxembourg est toujours 
rompu sans retour, son procédé fort désap* 
prouvé , d’autant plus qu’on croit que c’est 
un’sacrifice qu il a voulu faire à .a Marquise" 
de Bellefond ; mais Madame de Seignelay né 
mériteroit pas un tel Lipiferaenl ; cependant 
on ne désapprouve point la Marquise de Bel» 
le fond ,si tant est qu’elle puisse devenir une 
J Duchesse' considérable; il est consfanl que 
le Duc a toujours élé fort assidu auprès d’elle, 
et que la Marquise a toujours dit qir^elle ver» 
mit M. de Luxembourg et Madame de Sei-. 
gnelay aller ensemble à l’Eglise pour être 
mariés , sans croire pour cela que le nwiriage 
se dît; ce qui a même fait dire par le monde 
qu’elle avoit épousé M. de Luxembourg , il 
y a plus de six mois; et que M. de Luxem- 
bourg n’osant le déclarer à sa mère,.écoutoi| 
les propositions de mariage qu’on lui faisoit , 
pour amuser le tapis et pour gagner du tems : 
avec un peu de pdtieace nous semas plps 
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savans. On me dit hier que le mariage du 
petit Saint-Hërem étoit conclu avec la petite 
cousine de la Maréchale de Lorges. Il n’est 
plus question de celui de Mademoiselle de 
Clërembaiilt atvec le petit de Guémené. Ma- 
dame la Duchesse de Rohan a ta petite- 
vérole en Bretagne. Voilà tout ce que je sais , 
ma trës-armable Gouvernante j ainsi je n’ai 
plus qu'à vous embras-ser avec une tendresse 
infinie, et à vous protester que je suis tou- 
jours plus h vous qu’à moi-même. Je vous 
demande vos bons offices auprès de Madame 
votre fille et de tous les illustres habitans du ' 
royal - château où vous êtes. Comment $e 
porte M. le Chevalier ? je lui en demande 
pardon ; mais je n’ai point du tout de goutte, 
et si je bois comme un trou de tous tes vins 
€|ui la pourroient faire venir. Il n’en est pas 
de même de M. de Nevers , qui est enfin re- 
venu de Neversavecsa belle épouse, après 
y avoir pensé mourir ; l’humeur de la goutte , 
qui se promène par tous les canaux les plus 
cachés de son corps , lui cause des maux tout 
extraordinaires. Il partit avant-hier pour 
aller dans le voisinage de la Rocheguyon 
consulter Christophe aux ânes , qui est un 
laboureur, mais un homme admirable pour 
la guérison de tous les maux , par la con- 
noissance qu’il a des simples , qu’il tient de 
son père, et qu’il laissera faute d’enl'ans à 
un de ses neveux j eniiji , le$ cancers , la gra- 


Digitized by Google 



3oO CHOIX D^E LETTRES 

vp'ile, les abcès, les ulcères > rien ne tient, 
devant lui ; on ne parle que des cures éton- 
nantes qu’il fait , et de son désintéressement. 
Il donne aux pauvres ses remèdes pour rien j 
il les fait payer aux riches précisément ce 
qu’ils valent , n’exige pour toute* récompense 
que trente sols ou un écu qu’il fait mettre 
dans un tronc pour les pauvres. Il ne veut 
point venir en ce pays-ci ; il ne veut pas non 
plus qu’on bâtisse aux environs de chez lui. 
Le Duc de Graniont et Turmenies sont 
guéris par lui; le dernier lui a envoyé cent 
pis tôles, qu’il lui a renvoyées aussitôt. 
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LETTRE XCIII. 

LE MÊME A LAMÉ ME. 

^ A Paris , le 3 Février 1696. 

T J ES bruits qui nous viennent de la conti- 
nuation de la mauvaise santé de iMadamede 
Grignan , m’affligent «H tel point et pour vous 
et pour elle, ma très-aimable Gouvernante, 
que je n’ai pas le cœur de vous envoyer 
le second tome de nos mariages. Les lettres 
ne sont airaablcp que selon les tems où elles 
arrivent,! ainsi, faites de celle -ci l’usagè 
qui conviendra au tems que vous la rece- 
.yrez, eti croyez fermement que quel- 
que style que je prenne , mon cœur fait 
son devoir sur tout ce qui vous regarde , et 
cette aimable Comtesse. Je vous dirai après 
cela que ce fut mardi au soir (|ue se firent 
les noces du Duc d’Albret et de Mademoi- 
selle de la Tréraoille, qui auroientété in- 
failliblement plus joyeuses sans le contre- 
feras de la maladie de la Duchesse de Créqui, 
qui n’a fait qu’augmenter depuis ce teras-là ; 
car hier même elle étoit en quelque ‘danger; 
Je ne sais pas encore comme elle est aujour- 
d’hui. L’hôtel de Créqui cependant étoit ma- 
gnifiquement meublé et illuminé ; il y eut 
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deux tables de quinze ou seize couverts cha- 
cune , si bien et si délicatement servies , qu’on 
dit quelles ont surpassé en délicatesse celles 
de la noce de M. de Barbesieux, Les jeunes 
gens pour s'amuseï dansèrent aux cliausons ; 
ce qui est présentement fort en usage à la 
■Cour ; joua qui' voulut , et qui voulut aussi, 
prêta l’oreille au joli concert de Vizé; Ma- 
rais, Descôteaux et Philibert; avec cela l’on 
attrapa minuit , 0t le mariage fut célébré 
dans la chapelle de ITiétel de Gréqui. 11 y 
eut à cette noce plus d’amis que de parens; 
c’est encore un usage qui s’introduit à cause 
des conséquences ; et je puis vous dire que 
j’ai été grondé de n’y être pas survenu ; mais 
jaime mieux être grondé en pareille occa-> 
sion, que de hasarder d'arrivçr* comme lé 
chien dans un' jeu de qiiihes. Je vis le leh^ 
demain matin toute la noce, et je fus très- 
agréablement accueilli de tout ce qui s’ap- 
pelle Bouillon et la Trémoille. La porte dé 
î'hôlel de Gréqui n’a été ouverte au publie 
que par rapport aux visites de MOiXsilîtJR et 
de Madame, et de leurs enfans qui rfont 
pas manqué en cette occasion de venir voir 
leurs proches parens ; car elle a été fermée, 
à cause de la ma'adie de Madame de Gréqui , 
à tout ce qui à’y est présenté , hors cet heu- 
reux moment ; toutes les Dames s’en sont 
consolées par la peine qu’elles avoienl dé 
aenharnachçr de leurs habit» noirs, moitié 
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révolte , et moitié paresse. Mademoiselle do 
Villars, fille de la pauvre Duchesse de ce 
nom, épousa le même jour son cousin de 
Brancas (i). Mais voici bien un autre ma- 
riage : M. et Madame de Clérembault se sont 
si bien emparés de M. de Luxembourg, 
aussitôt qu’il a eu rompu avec Madame de 
Seignelay , qu’enfin c’est un mariage conclu. 
On donne à Mademoiselle de Clérembault ( 2 ) 
cinq cent raille francs préseirteraent , et 
pour cent mille francs de pierreries, suivant 
l’estimation des trois plus fameux Joaillers 
de Paris. Je vis hier des gens qui s’étoient 
trouvés chez Madame de Clérembault à la 
visite qu’elle reçut de M. de Luxembourg, 
de Madame sa mère, et de toute sa famille ; 
'ainsi cette affaUe est conclue absolument; 
et je ne sais pas ce qu’en dira la Marquise 
de Bellefond : voilà par ce moyen les Clé- 
rembaults bien dépiqués. Le public veut que 
Madame de Seignelay soit en quelque n’é- 
gociation avec M. de Marsan; je m’en rap- 
porte. Le jeune Saint- Hérem épousa diman- 
che la petite cousine de la Maréchale de 


(lyi^epuis Maréchal de France , et Grand - d’Espagne 
de la preniière classe. 

(1) Marie Gillonnc Gillier , seconde femme de Charles- 
François-Frédéric de Montmorenci, Duc de Luxembourg , 
et Bile unique de René Gillier , Marquis de Clérembault , 
et de Matie le Loup de Dellenave. 
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Lorges. Madame la Duchesse _de S. S**, est 
toujours grosse , et fait voir par-là qu'il n’y 
a rien d’impossible en ce monde. Mais sa- 
vez-vous qui entre dans ma chambre.^ c’est 
le Marquis de Grignan en propre personne, 
quia bien voulu honorer mon lever , las, 
à ce qu’il dit, de me chercher inutilement 
les après dînées î cela n’est-il pas bien obli- 
geant? Pour le récompenser de sa peine, 
je le mènerai dîner un de ces jours chez le 
Cardinal do-Boiiillon , qui n’a qu’un cri après 
lui, par rapport à vous, Mesdames, et à 
tout ce qui porte le nom de Grignan qu'il 
honore et qu'il aime. Nous fîmes ensemble , 
c’est-à-dire, le Cardinal et moi, un dîner 
merveilleux dimanche dernier chez 1a Du- 
chesse du Lude, où je déployai à ce Car- 
dinal tons vos complimens , qu’il reçut avec 
.une joie et une reconnoissance infinie; je 
suis chargé de vous en faire beaucoup de sa 
part, jusqu’à ce que nous retrouvant tran- 
quillement ensemble à Saint-Martin , nous 
vous éciivions conjointement dans la même 
lettre , comme il y a long-tems que c’est son 
dessein. Savez-vous qu’il a si bien patrocinié 
•jusques ici avec le Roi et avec ses Moines , 
qu’il crciroit l’échange assuré de son manoir 
de S. Martin contre un autre dans Pontoise 
1 îoi)r les Abbés qui lui succéderont ? ainsi il 
'a fait un beau présent de sa belle maison et 
de ses beaux jardlps au Duc d’Albret, le lea- 
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demain de ses noces , par une donation en 
bonne forme, pour en jouir après sa mort, 
s’entend , «vec une habitation assurée à la 
Duchesse sa (èmine , tant qu’elle sera en vi- 
duité , ils ont grand intérêt cependant que le 
Cardinal eu jouisse long-lenis, car il ne se 
tiendra jamais , croyant ce fonds assuré à ses 
héritiers, d’y faire beaucoup de dépenses. 
Le Comte de Luxe (d), k qui le Roi, selon 
la promesse qu’il en avoit laite à feu M. le 
Maréchal de I.uxembourg , a accordé un bre- 
vet de Duc, épouse toujours, dit*on,Mademoi« 
selle de , avec quatre cents mille francs 
présentement , et trois cents mille francs 
d’assurés \ mais ce mariage pourtant n’est 
pas encore fait (4); la Demoiselle me paroit 
assez déplaisante , et la famille de Luxem- 
bourg , dit- on encore , n’est pas bien charmée 
de cette alliance. Voilà , Mesdames , tout ce 
que j’ai à vous dire ; mais au nom de Dieu , 
apprenez - moi de bonnes nourelles de la 
santé de notre Comtesse , si vous voulez que 
je continue mes longues lettres. Je vis avant- 
hier la bonne laTi oclie , qui se porte beau- 
coup mieux. JNotre aimable l’Enclos a un 


' (3) Paul -Sigismond de Montmorenci - Luxembourg , 
depuis Duc de Châtillun. ; 

(4) Ce mariage ne se fît point. Le Duc de Châtillon 
dpousa , le 6 Mars suivant , Marie-Antoine de la Tre'- 
moille , Marquise de Royaa , Comtesse d’Olonne. 
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rTiume qui ne me plaît point .• on ne voit quo- 
des enrhumés par le monde. Madame de 
Soubise l’a été aussi au suprême dtégré j mais 
adieu , je m’en vais dîner à l’hôtel de Chaul- 
nes ; j’ai attendu jusqu’ici inutilement des 
nouvelles de mon Cardinal pour aller au- 
jourd’hui coucher à Pontoise; mais la mala- 
die de Madame de Créqui pourroit bien l’a- 
Toir arrêté ; il ne se portoit pas trop bien lui- 
même , voilà qt i me fera prendre après-dîné 
la rouit du faubourg S. Germain. A vendre- 
di prochain le reste , si mon étoile errante 
m’en donne la permission. 


LETTRE XCIV. 

LE MÊME A LA MÊME. 

A Saint'Martin , le 17 Février 1696. 

M Aïs pourquoi ne pas écrire quelque- 
fois in-folio, quand on trouve un beau et 
bon papier , qui vous y invite? J’ai reçu ici , 
ma très - aimable Gouvernante , la grande 
et la petite lettre que vous avez bien voulu 
m’écrire en même jour pour répondre à 
toutes les miennes ; et je suis toujours char- 
mé de votre style et de votre bon et loyal 
commerce. Il y a tantôt quinze jours que 
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J(>i suiis ici auprès de cef adorable Cardinal ; 
et il .y a tantôt quinze jours que je suis 
l’homme du monde le plus heureux; bonus 
compagnie partout degiands leux, bonne 
symphonie, mille et mille jeux, table bien 
survie , vins délicieux ; enfin , Madame , 
voici le pays de cocagne au pied de la lettre. 
Les Officiers même de celte maison out une i 
rage de toujours apprendre, quoiqu’ils soient 
maîtres passé»; en soitî qn’ili nous feront 
crever à la fia; ils possédaient au suprême 
degré tous les ragoûts les plus exquis de 
France et d Italie; les voilà devenus appren- 
tifs sous le meilleur officier de cuisine d'An- 
gleterre, pour être bientôt en ragoûts an- 
glois beaucoup plus savans que lui; nous ne 
savons donc plus où nous en sommes; tous 
nos ragoûts parlent des langues difi'érenles j 
mais ils se font si bien entendre , que nous 
les mangeons sous quelque figure et dans 
quelque sauce qu’ils se présentent. Vous 
voyez bien, Madame, que ce seul article 
de la bonne chère demandoit un in-folio. 
Voici, en vérité, une maison admirable, 
et nn maître de maison qu’onne peut assez 
ad >rer; je n’ai pas manqué de lui faire tous 
vos complimens ; et je ne vous écris d’ici , 
que parce que je crois le moment arrivé 
qu’il pourra lui-même y répondre, comme 
bien des fois il m’a témoigné en avoir envie. 
rSüus avons eu toute la semaine passée bcau- 
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coup de frères , de neveux et de nièces ;maî< 
depuis lundi, M. le Cardinal en est, réduit, 
à ses deux fidèles îcommensaux , raimabld 
Richard Hamilton , pour l’un , et le jeune 
Coulanges , pour l’autre; et vous ne sauriez 
croire combien il s’accommode de celte soli- 
tude J il s’en accommode même si bien , que 
nous n’entendons pas plus parler de ce qui 
se passe à Paris et à la Cour , que si nous 
étions à la Trappe;, en sorte que voici un 
tome’tout séparé des autres .que. je vous ai 
envoyés , sans savoir seulement si tous les 
mariages résolus ont été célébrés , et si tous 
les mariages proposés ont été , ou sont en 
voie d’aller h bonne fin. Vous avez su l’ex- 
trêmité de Madame la Duchesse de Créqui , 
et vous avez su ensuite sa résurrection , qui 
a donné une excessive joie à M. le Cardinal , 
sa longue vie étant fort niécessaire pour le 
bonheur de M. le Duc et de Madame la 
Duchesse d’Albret; et c’est depuis celle 
résurrection que M. le Cardinal a renoncé à 
toutes les nouvelles du mande pour vaquer 
à lui-même, et à une infinité d’ouvriers qui 
travaillent sans fin et sans cesse pour la 
perlection , sans contredit', d'un des plus 
beaux jardins de l’Kurope, Je suis ravi de 
la meilleure santé de notre Comtesse; savez* 
vous bien que c’est un très-bon signe de vie, 
que d avoir voulu elle-même lire mes lettres, 
et y donner les tons quelles demandent? 

vous 
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yous m’assurei quelle a bien ri en de cer- 
tains endroits, que la Prqsideule cuite 
au Jour ne lui a point déplu. Mais ce que 
j’admire de vous autres , Mesdames, si ver- 
sées dans riiistoire ,e1 si instruites des bonnes 
maisons de France, c’est que vous ne sachiez 
pas que la maison de Dou*** est sépaiéeen 
deux branches^ que Tunea produit la jeune 
Marquise de S. Hé“* , et l’autre , la temme 
que M. de P"* vient d épouser { ensuite (jue 
ce sont deux cousines germaines , qui se' 
sont mariées presque en même tems. L’une, 
toute resplendissante d’une Fré** pour 
mère, qui lui donne une Maréchale de Lor- 
ges pour cousine germaine , et des Duchesse* 
de S. Simon et de Lauzun pour nièces à la 
mode de Brelagne ; l’une , dis-je, est entrée 
dans la maison de Mont**; et l’autre avec 
moins d'ambition, quoique tille d’une mère 
remariée à M. de l’H** , s’est contentée d'en- 
trer dans la maison de Ber***, et voilà par 
ce moyen l’éuigme développée , pour l’ex- 
plication de laquelle vous avez recouru à 
moi. Nous avons encore ^eux mois à être 
ici, ils passeront bien vite; dès que je serai 
à Paris; je me remettrai dans le commerce; 
et aussitôt je vous dor.nerai la contimiation 
des tomes précédens. Je voudrois bien que 
vous y pussiez trouver le mariage de Made- 
moiselle de Bagnols avec M. de Poissi ; mais 
c’est un enfant si dillicile à baptiser , que je 
Tome IX. O 
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nose en Espérer la conclusion, quoiqu’on 
m’ait manda que l’aSaire étoil'en bon che- 
min. Adieu, Mesdames , je m’en vais porter 
ma feuille à notre illustre Cardinal pour 
illuminer au moins le reste de celle page , 
et vous rendre par-là ma lettre d’un poids 
beaucoup au-dessus dece quelle vaut. Mille 
complimens , je vous supplie , et mille res- 
pects à tous les habitans du royal château 
où vous êtes. Madame de Simiane est la 
maîtresse de ne point faire de réponse à mes 
lettres ; mais j’aurois souhaité au moins 

Î ouvoir dire quelque chose de sa part à la 
tuchesse de Vüleroi, qui lui avoit si joli- 
ment écrit dans ma lettre, et qui m’en de- 
mande des nouvelles tous les jours. 


M. EE CARDINAL DE BOUILXON. 


Il est moins humiliant pour moi , Mada- 
me, de vous avouer ingénument la faute 
que’ j’ai faite ds ne vous avoir donné aucun 
signe de vie à l’occasion de tous vos maria- 
ges , non plus qu’à toute la maison de Gri- 
gnan que j^honore et ' que j’aime infiniment ; 
cela est , dis-je , moins humiliant que d’en- 
treprendre d’ajouter quelques mots à la let- 
tre de M. de Coulanges , qui est digne de 
vous et de lui. Il Caul pourtant que je vous 
-, assure qu’en lieu du monde vous u'aves un 
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servileur qui tous soit si absolument acquis 
que je ne le suis. 

MONSIEUR DE COULANGES COll'inue. 

Notre cousine de Pï-acontal part inces- 
samment pour Monlélimart} elle vous ira 
voir, et n’aura pas envie de renoncer ses 
païens ; jamais sa mère ne lui avoit dit que 
nous en tussions ; et sans moi elle l’iguore- 
roit encore. Cest une très-aimable l'emme , 
qui va passer bien des mois en Province j 
j’en suis fâché car je commençois fort à 
m’en accommoder ; son mari a aussi du mé- 
rite , mais il ne la perd pas de vue j si c’est 
tendresse, je n’ai rien à dire , quoique cette 
tendresse soit fort incommode quelquefois; 
si c’est jalousie , c’est un cflct de la dévo- 
tion de Madame de Monlchevreuil , à qui 
il n’a pas tenu qu’elle n’ait perdu sa fille 
auprès de son mari, et de tout le genre hu- 
main. Je suisassuré que vous la trouverez foit 
raisonnable notre cousine , que vous vous 
en accommoderez fort , et que vous ne serez 
point fâchée de lui étaler toutes les gran- 
deurs de Grignan. Elle m’a prié de vous là 
recommander, et je vous prie de lui dire, 
quand vous la verrez, que je vous l'ai re- 
commandée avec tendresse et avec éloge. 
Son mari l’établira dans une terre auprès de 
I^yon , pendant toute la campagne , avec sa 
belle-soeur Madame Busseaux. . . 
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LETTRE X G V. 

LE MÊME* 

A MESDAMES DE sÉvIGNÉ EÏ DE GRÎGNAK/ 

/ * 

A Patis * le 20 Février i 6 ÿé» 

"V oici un esquif que j’envoie après le vais- 
seau qui est parti de S. Martin , pour vous 
dire premièrement, que me voici arrivé, 
et que je reçus samedi au soir, à l’heure 
que j'y pensois le moins , lettres sur lettres , 
, que Madame de Louvois était depuis mardi 
tombée dans des coliques si cruelles et si 
violentes , que la dernière arrivée vendredi 
■ sur le soir , avoit fait peur , et fait accourir 
tous ses parens et tous ses amis; eu sorte 
que, sans hésiter, je partis hier à quatre 
heures du matin de Saint- Martin pour me 
rendre auprès d'elle et à mon devoir, je l’ai 
trouvée fort abattue , mais hors de ses vio^ 
lentes douleurs par les remèdes et par une 
saignée qu’on lui a faits*; obligée cependant 
de se tenir dans son lit sans remuer , et 
même sans beaucoup parler , de peur de 
fortifier les douleurs qu’elle a toujours, mais 
plus aisées -à supporter que celles qui vien- 
nent par accès. Voilà* Mesdames comme 
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en ce monde chacun a ses peines et ses maux. 
J’ai été fort bien reçu , et mon zèle a été fort 
approuvé ; mais quoique celle maladie ne 
paroisse point dangereuse, et que Madame 
de Louvois fut beaucoup mieux hier sur le 
minuit , je n’en serai pas moins arrêté ici 
pendant quelque,s jours. Je fu.s hier très-fà-» 
( ché d’être obligé de quitter Saint-Martin, 
d’autant plus que samedi après- diné , le Duc 
et la Duchesse d’Albret , joliment et en bon 
ménage , y étoient venus surprendre le Car- 
dinal contre ses ordres , car il ne vouloit 
point que la Duchesse |vît S. Martin, fvant 
leprinlemsi c’est un goût de maître de mai- 
son que vous comprenez fort bien; mais il 
ne fut pas fâché pourtant de cette surpri- 
se , qui l'avoit fait résoudre de rester encore 
deux jours à S. Martin, pour leur e.xpliquer 
* gu moins- tout ce qui pareroit sa maison et 
ses jardins dans la belle saison , et j'étois fort 
nécessaire pour le seconder. Le jeune mé- 
nage auroit été ravi de me trouver , et la 
journée d hier étoit destinée pour lier entre 
les pots et les pintes une grande connois- 
sance avec la Duchesse , qui est si bien faite, 
si honnête , si polie , .si bien élevée , qu’elleest 
pour moi une beauté r.clievée , quoiqu’elle 
ne soit rien moins c|ue belle , et qu’elle n’ait 
que la plus noble et la plu.s riclie- taille qu’on 
puisse jamais voir. Voilà dc.-nc, Mesdames, 
la pvejnièi epai lie de mon discours , qui nau- 
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Toit pourtant pas fait partir l’esquif, si lasé- 
concte ne me pressoit , pour faire , sans per- 
dre de teras , réparation d’Iionneùr à Mada- 
me de Simiane; je passai hier la journée avee 
ta Duchesse de Villeroi , qui me demandant 
si jen’avois point de ses nouvelles , me dit 
qii’elle en avoit reçu une très-aimable ré- 
ponse; aussitôt je remerciai la Duchesse d« 
m'avoir appris une si bonne nouvelle, et 
lui expliquai pourquoi; car jen’aimois point 
que Madame de Simiane ne fût plus l'exacte 
et la régulière Pauline. Je suis ravi, comme 
vous pouvez croire , qu elle continue dans 
toutes ses perfections , et je lui demande 
pardon de l’avoir soupçonnée de cette pec- 
cadille. La Duchesse de Villeroi. devient 
tort jolie et fort aimable ; voilà pourquoi 
j'étois fâché que cette allumette n’eût point 
pris. J ai retrouvé ici la rage des mariages ; 
c’est demain celui de M. de Marsan avec 
Madame de Seignelay; ils se donnent ré- 
ciproquement tous leurs meubles et la jouis- 
sance de vingt mille livres de rente au der- 
nier vivant , en cas qu’il n’y ait point d'en- 
fans ; le public se déchaîne assez contre Ma- 
dame de Seignelay; bien des gens trouvent 
que d'être à soi, et de joiiir de soixante et 
dix mille livres de rente, étoit un état fort 
heureux; et d’autres lui, pardonnent d'avoir 
voulu s’en retirer par un rang aussi distin- 
gué que celui quelle va avoir , et par preu- 
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dre un mari , qu'on est assez persuadé qui 
virra fort bien avec cUe. Après avoir voqlu 
épouser iVl. de Luxembourg , on ne lui au- 
roit plus su, dei gré de passer en viduité la 
reste de ses jours; et son dessein a été de 
se dépiquer;, et toute sa famille en mèmp 
tems. Ce sera demain à minuit cette grande 
cérémonie. .C’est demain aussi le mariage 
du fils de Villacerf, avec Mademoiselle de 
Brinon - Sennejerrei on ne comprend pas 
bien ie goût de'M.'elde Madame de Brinon, 
qui donnent cinquante mille écus , mais voiUk 
comme tout se prend .en ce monde. On as- 
sure le mariege<de Mademoiselle de Royan 
avec le Cora%«/du Luxe, maintenant Duo 
de Civâtinon. Oii' parle de celui de Made- 
moiselle de Bosmelet avec le jeune Duc de 
la - Force ;>q;orseroil bien son fils. J’ai trouvé 
en arrivait ici de mariage de Mademoiselle 
de Bagnols avec M. de Poissi sur le côté, 
je ne sais par quelle faute, il y a du pour 
ei du contre dans tout cela. Adieu , Mos^ 
daines , je vous adore et vous embrasse, 
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LETTRE XCVI. 

MONSIEUR I>E COULANGES,. 

A MADAME PE SIMIANE* 

A Paris, le ly Février 1696», 

oüs ne manquez à riep , divine 1 Pauline , 
el j'ai bien des pardonsà vou5;i0ftnder d'avoir 
soupçonné , comme )ai fait , votre régulari- 
té; je me garderai bien désormais de tomber 
dans la faute énorme que q’ai^ commise, en-, 
vers vous ; je neveux point passer aup-i^s- de: 
vous pour un petit homme épineux , et*'VOusj 
pouvéz fort 1 ieu écrire à vos bons points et 
aisemens, comme on dit ; et- quelquefois 
même ne me faire aucune réponse , sans que- 
jamais j'en sois offensé. Il faut bien quelque» 
petit commerce entre nous, pour entrete- 
nir connoissance ; mais il faut qu’il soit li- 
bre, et le mettre en œuvre, quand la fan- 
taisie vous en prend ; n’est- ce pas bien par- 
ler ? Il y a huit jours que je suis à Paris , à 
donner presque tout mon tems à Madame 
deLouvois, qui est sans colique véritable- 
ment, mais quia été si mal menée, et qui a 
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tant (le vapeurs , (|u elle a toutes les peines 
du monde à se rejneltre. L’Ambassadeur de 
Portugal lit l»ier son entrée solemnelle à Pa- 
ris par la porte S. Antoine; et b t le tour d© 
la place Royale j le pauvre peuple de Paris 
est si atramé de spectacles ijue c’en fut un 
pour lui que cette entrée, qui n’auroit pas 
été regardée en un autte tems. L’Ambassa- 
deur a une livrée grise avec des galons d’ar- 
gent et des veloutés bleus , et quatre beaux 
carosses; mais une honte pour la Fiance, ce 
sont les cafrosses et les chevaux qu’on avoil 
envoyés pour lui faire cortège. (>pendant 
on ne pouvoit pas se remuer dans les rues 
tant il y avoit de monde. La place Royal© 
avec des tapis sur les fenêtres, et à tous les 
balcons, n'étoit pas un des moins beaux en- 
droits de la ville à faire voir à cet Ambas- 
sadeur; aussi en.fit-il le tour, et il vilbell© 
et honorable compagnie sur lé balcon de 
Phôtel de Chaulues, où avoient dîné M. 1© 
Cardinal de Bouillon , Mesdames les Duches- 
ses de la Trémoille et d Albret , Madame d© 
Coulanges, l’Abbe Têtu, l’Abbé d’Auver- 
gne , le Comte d'Albret et moi ; et où beau- 
coup d’autres gens considérables se rendirent 
après le dîné pour le sper laclo; le Cheva- 
litrde Bouillon entr’autres , qu’on présenta 
et qu’on fit baiser à votre amie Madame d© 
Coulanges, comme un homme fort extracx- 
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binaire. Je m en vais de ce pas dîner à Monf- 
marlre , où M. et Madame de Neveis, plus 
belle et plus aimable que jamais , m’ont don- 
né rendez-vous. Je crois que je n’aurai pas 
beaucoup de faim quand j’en reviendrai. Ik 
ne faut pas cependant que je manque ce soir 
il, M. de Lamoignon , en dusse- je crever^ 
N’allez point conter ma vie à M, le Che- 
valier de Grifinanî car ma vie offense telle- 
ment tous les goutteux , qu’il n’y a malheur 
qu’ils ne me souhaitent. Dernièrement iVI. de 
S. Geran fut si offen.sé de me voir insolem- 
ment taper du pied dans le tems qu’il ne 
pouvoit se remuer, qu’il m’auroit étranglé}: 
s’il l’avoit pu. Rien n’est assurément plus ex- 
traordinaire que l’état ji’une et florissant dans 
lequel je me trouve , vous perdez bien do 
n’être point ici pour me voir, combien dah- 
«erions-nous ensemble aux chansons Ÿ c’est 
«n divertissement à la mode. M. et Madame 
de Marsan sont allés à Ver.sailles} rien n’est 
pareil à leur contentement^ mais n’étes-vous 
pas trop heureuse , divine Pauline, de n’a- 
voir point épousé M. de Lanzun , qui , sans 
rime et sans rais(/n, a planté là sa femme? 
On conte des histoires de lui qui ne finis- 
sent point , mais que je n’ai pas le tems do 
vous écrire. C’est pour le lundi gras le ma- 
riage du nouveau Duc de Chàtiîlon avec Ma- 
demoiselle de Koyan. La Bonne femme Ma* 
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dame de Bouleville (i) lui a envoyé pour 
quatre-vingt mille francs de pierreries. Il 
n'y a pas de mariage encore plus l»eureux: 
que celui de M. de Luxembourg, qui a perdu 
sa petite Clle du premier lit , au grand con- 
tentement de tous ceux qui en ont liérité. 
M. et Madame de P racontai partent diman<)> 
clie pour aller incessamment vous voir. Jo 
vous recommande Madame de Pracontal , 
qui est notre eerusine , et que j’aime comme 
ma vie ; je suis très-alVligé qu elle nous quittes 
vous la trouverez très-aimable et de bonne 
compagnie; elle passera bien du tems hors 
de Paris , ou je me trompe fort. M. de Ma- 
rillacaperdu un frère Abbé. Monseigneur 
est à Meudon. Le Roi s’en va mercredi à 
Maily-, et le Jubilé contre vent et marée 
commencera dimanche prochain, dont le 
peuple est aflligé ; il est dans l’habitude 
d’employer les trois jours gras à un au- 
tre usage qu’à prier Dieu. Le P. de la 
Ferté , Jésuite , qui prêche avec un suc- 
cès au-dessus de son âge et de sa quali- 
té , par un zèle louable et qui prouve sa 


(i) Élisabeth-Angélique de Vienne , grand*nière du Duo 
de Châtlllon , étoit veuve de François de Montmorenci ^ 
Conite de Bouteville : elle mourut le 6 d’Aoiit $ livant ^ 
àgéç de 89 ans , apiès en avoir passé 69 en viduité. 
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Yocation , a obtenu de ses Supérieurs Ik 
permission de s’en aller en Canada ( 2 ). 
Adieu”, belle et divine Pauline, je n’en sais 
pas davantage. Je suis ravi de la meilleure 
santé de Madame votre mère y maid nous 
n’osons nous flatter de la voir ici plutôt 
i^u’à la 6n de l’automne , et c’est nous met- 
tre le Carême bien haut. 


(1 ) Le P. de la Ferté ne profita pas de la permission dct 
SCS Supérieurs , parce que ses parens opposèrent,. 
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L E T T R E X C V I L 
LE MÊME» 

A Mesdames de Sevigivé et de GRiewAJt^ 

irPatu , le. 14 Mars 169^ 

T, 

J â ' iff-FfiLTet m*a aftîré un très-bon in- 
yuarfo'j je le reçus avant - lüer inalm, et 
tout à propos pour en faire part à mon Ghar* 
mant Cardinal, qui se rendit à mon lever, 
9u moment que j’y pensois le moins; il fut 
^avi de votre lettre ; et que ne me dit-il point 
d’obligeant pour vous et pour tout ce qui 
porte le nom de Grignan? Comptez tous quo 
si jamais vous revenez dans ce pays- ci, com- 
me je le veux espérer , nous vous ferons voir 
S. Martin dans toute sou étendue, et avec 
toutes ses beautés* vraiment sans pareilles.. 
Mais que pensez-vous , Mesdames , qui ame- 
noit si matin cet aimable Cardinal chez moi ? 
hélas ! c’étoit pour me proposer de le suivre,, 
et d’aller me mortifier avec lui dans ce char- 
mant séjour; mais en vue de faire mon ju- 
bilé, qui n’aura sa perfection que samedi 
matin , il m’a fallu résister courageusement 
à cet,te proposition ; en sorte que me voici 
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dans le jeûne , la cendre et le cilice jusque» 
« samedi après-diner, qu’une petite chaise' 
me viendra enlever pour me mener rapide- 
ment à Pontoise , où j’espcre passer quelque 
teins, et vous y désirer sans fin et sans cesse^ 
Cependant au milieu de ma cendre et de moa 
cilice, il faut que je trouve le moyen de jeû- 
ner aujourd’hui très-aust^^rement , en sou- 
pant ce soir chez Pmautier (i), où je ne- 
puis ni ne veux manquer , d autant plus que 
W. et Madame de Marsan sont de ce sciuper ,, 
et que je seiai ravi dé boire et de renouvel- 
ler connoissance avec eux. La Duchesse da 
Lude , et tous les Lami ignons en sont en- 
core, ainsi, quel nu^yen que je m’en puisso 
dispenser? je m’en rapporte à vous-même, 
mal très-aimable Goureinante. Au reste, 
notre hôtel de Chaulnes brille eh carême I 
comme il a biiilté tous les jours gras ; on y vil 
assurément à >la grande. Le bon Duc va tou- 
jours pe.sammeht son chemin j mais il faut 
espérer que Vichi, s’il fait tant que d’y al- 
ler; dégagera sa ivalise, qui est a'-surémenl 
trop pleine ,' aussi- bien que la mienne; mais 
comme je suis plus jeune que lui, et que je 
fai' plus d’exercice, j'en suismoins enibar- 
rassé. Comme il y aura long- tcms que nous 


(i) Receveur-génial du Clergé de France , chez 
an feùoit uès'boiane chère*. - . , 
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ne nous serons vus , quand vous arriverez 
ici , Mesdames , je crains beaucoup que vous 
ne me trouviez d’une grosseur énorme ; 
mais qu’y faire ? vous ne m’en trouverez pas 
plus de contrebande, ni moins porté à vous 
honorer et à vous aimer toute ma vie. Je via 
avant-hier ma commère la Troche, qui quête 
toutes les paperasses du» monde pour voua 
les envoyer , et nous pensâmes nous querel-î 
1er sur ce que je lui dis qu’il ne falloit point 
vous en envoyer, qu’il en falloit laisser le 
soin à l’Abbé Bigorre , le plus exact et le plus 
régulier de tous les correspondans , et que 
c’étoit vous faire payer des ports qu’il éloit 
bon de vous épargner : ai- je raison? ne l’ai- 
je pas : Pourvoi , je crois, qu'il y a long tems 
que la nouvelle des armées visionnaires d© 
Bretagne est parvenue jusqu’à vous,, et quo 
vous vous moquez de la solidité avec la» 
quelle- M. de Lavardin a remlu compte de 
cette vision à la Cour ; ainsi je n’ai point 
voulu vous en envoyer la relation, non plus 
que mille chansons qui courent, toutes plus 
inécliantes et plus plaisantes les unes que 
les autres, comme je n’y ai aucune part, 
je ne me charge point de cette marchandise, 
et principalement dans ce .saint tems de ' 
rême. Mais Madame de Pui-du-Fou est 
morte *, ne' faut-il pas faire un cemplimeut 
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en forme h M. de Grignan (2)? Je vous sup- 
plie de m’en acquilter envers lui , et de lut 
dire combien j’enfre vivement dans tous le» 
biens et les maux qui lui arrivent. Je 'vis 
avant-hier la Duchesse douairière de Lesdi.- 
guières à l’holel de Chaulnes, plus brillante 
que jamsis; je lui demandai si la porte de 
son hôtel ne me seroit jamais ouverte ; et an 
ton quelle prit, vous eu.ssiez dit que c’étoit 
ma faute , si je ne la voyois pas souvent } et 
que je n'avois qu’à me présenter h cette porte 
pour qu elle tombât devant moi ; et cepen- 
dans la solitude est plus grande qire jamais ; 
pour sa belle-fiUe , c’est un des plus vilains 
nez que je connoisseî j’aime mille fois mieux 
Madame la Duchesse d’Albret, qui a le port 
et la taille d'urie divinité. La Duchesse de 
Richelieu a été si considérablement mal tous 
©es jours passés d'un gros rhume avec la fiè- 
vre et une toux épouvantable , qu’elle 'en 
est accouchée à sept mois d’un garçon , qui 
ek tout pleih de vie cependant, et qui ré- 
jouit autant le Duc son père , qu’il afflige 
le Marquis de Richelieu ; mais vivra-t-il ? 
cela est bieri doutetix. Nous n’avons aucunes 
bonnes nouvelles d’Angleterre; nous cou- 
Bilans risque de revoir bientôt le Roi Jacques. 


(2) M. de Grignan avoir dpousé la fille de Mada m 
Piû.du-Fou ca seceiules noces* 
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t)ri prétend que le Prince d’Orange a tou- 
jours été fort bien instruit, et qu’il na pas 
l'ait semblant de l’ètrc , pour nous taire don- 
ner dans le piège. Sa flotte étoit hier si près 
de Calais, qu’on n’attendoit que le moment 
quelle viendroit brûler tous nos bàtimens et 
bombarder Calais. Ce moment fatal pour 
nous dépendoit de la marée ÿ on dit que toutes 
nos frégates sont en sûreté sous'le Risban de 
Dunkerque;, nous en serons incessamment 
mieux informés. Adieu , Mesdames , vous 
n’en aurez pas davantage pour aujourd’hui; 
et c’est beaucoup , quoi que vous en puissiez 
dire; car mes lettres ne sont pas aussi mer- 
veilleuses que vous voulez me le faire ac- 
croire. Je vous attends toujours ici très-im- 
patiemment, soyez -en bien persuadées. Fi, 
la tête de veau , la fraise et les pieds , est-il 
^*ieH de plus indigeste î croyez , ma chère 
Gouvernante , que ce n’est point du tout un 
attachement raisonnable que celui que vous » 
avez pour un tel mets, et je vous conseille, 
pour votre propre santé , de vous en défame 
au plutôt. Je pardonne à Madame de Simiane 
de ne m’avoir point écrit le mardi gras; je 
comprends à quel point elle étoit embarras- 
sée ce jour*là , pour briller au bal, et pour 
donner la loi à toutes les Dames de Vauréas ; 

Je suis fort flatté qu’elle veuille bien m’ho- 
norer de quelque nom plus tendre que celui 
de Monsieur \ j’étois résolu de la supplier 
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de m’appelîer plutôt Pierrot ; ^ quelle, to^ 
baptise donc de celui que son. amitié pour 
moi lui inspirera, et ([u’clle soit très-persua- 
dée que Je mérite quelque distinction auprès 
d’elle , par tout le respect et l’admiration 
que j’ai pour la sage Pauline. Sanzei vous 
lait mille complimens et raille rcraercîmens 
de l'honneur de votre souvenir , en quelque 
habit qu’il soiit} il a si bien fait par ses jour-? 
nées , que la maison de M. de Saint-Amarvd 
est devenue la sienne , il y est depuis Iç ma- 
lin jusques au soi,r. On ne peut assez vous 
étaler la ruine de la maison de S. H. . ils 
ont quatre cents mille francs de dettes plus 
qu’ils n'en ont déclaré; on lapideroit volon- 
tiers Madame de H. . . , à mesure qu'on 
découvre des articles de dépense, dopt on 
na Jamais entendu parler. Les jeunes gens 
vont renoncer à touU’s choses , et s'en tenir 

S ûrement à la survivance du Gouvernement 
e F***, et à leur brevet de retenue. M. de 
Saint-Amand abien mieux marié sa fille que 
M. D. . . ; mais voyez \e Mercure galant dà 
mois de Février, et vous verrez que c’est 
une maison que la maison de D. . . Votre 
amie vous dit des merveilles en attendant 
vendredi. >La Maréchale de Créqui partit 
hier en poste pour aller au secours de Blan- 
chefort, son fila bien-aiiné, qui estmalad© 
àTournay. 
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LETTRE X C V I I I. 

LE MÊME, 

A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

A Paru , le 19 Mars i?96* 

oiLA le chapitre des mariages fini ; e’est 
maintenant celui des morts qui commence. 
Madame de Guise (1) partit de ce monde 
•samedi sur le midi ; elle étoit tombée ma- 
lade le mardi seulement , dmnc grosse fiè- 
vre , avec une tluxion sur la poitrine; OQ 
ne peut guère être emportée plus rapide- 
ment ; elle est morte à Versailles, avec beau- 
coup de connoissance et de résignation ; le 
Roi la vit deux heures avant quelle mou- 
rût; après un entretien assez long, il sortit ' 
d’auprès d’elle pénétré de douleur et tout en 
larmes; et le lendemain, c’est-à-dire hier, 
il partit pour Marly, où il sera jusqu'à sa- 
medi au soir. La pauvre Maréchale de Créqui 


(1) Élisabeth d'Orléans , fille de Gaston de France , Due 
d’Orléans , onele de Louis XIV ; et de Marguerite de Lor- 
raine-Vaudenont sa seconde femme. Elle étoit née le 
Décembre 1646 , et fut mariée en 1667 avec Leuis-}*- 
ssph , Duc de Guise. 
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aura trouvé un courrier sur son chemin , qui 
l'aura empêchée d’aller à Tournay. Le pau- 
vre Blanchefort y est mort à vingt-sept ans , 
avec un courage nonpareil; c’est une grande 
perte pour sa maison, mais particulièrement 
pour sa mère , qui mourra de douleur , si tant 
est qu’on en meurt; et Madamedn Plessis-Bel- 
Kère mourra de la mort de sa fille. Mais qui 
mourut hier bien subitement? ce tut M.de 
S. Géran ; il s’étoit confessé mercredi , dans 
l’intention d'achever hier son jubilé; il jeûna 
vendredi et samedi à cet effet ; et hier matin, 
sans mal ni douleur, il s’en alla à S. Paul, 

. sa paroisse; comme il étoit dans le confes- 
sionnal, il tomba tout d’un coup ; on courût 
à- lui, on lui fit tous les remèdes qu’on lui 
put faire dans l’église ; mais la connoissance 
ne lui étant point revenue , il futporté che» 
ïJn Apothicaire vis-^-vis la grande porte de 
S. Paul , et il mourut en y arrivant; aussitôt 
■que j’en fus averti , j’allai chez lui , où je le 
trouvai mort; il sera enterré ce soir à Saint- - 
Paul , et demain je compte m'en aller à Ver- 
sailles, pour me rendre à mon devoir auprès 
de Madame de S. Géran , qui , apparemment, 
se consolera de sa peile, et qui ne souffrira 
peut-être pas de même de se voir privée 
pour quelque temsdejouer jour et nuit au 
lansquenet, comme elle s’y est adonnée de- 
puis quelques années. Notre amie a toujours 
' vécu au jour le jour, sans ^mais songer ù 


Digilized by Goog[e 



HlVERSEi. 


lavcnir , Dieu veuille qu’elle s’eu trouve bien 
jusques au bout ; je ne crois pas que Made- 
moiselle de S. Géran , sa fille , soit jamais 
une grande héritière. Je ne sais comme vor^t 
les aüaires d'Angleterre ; il n’y a que la Com- 
tesse de Fiesque qui en ait bonne opinion , 
assui;ant toujours quelles iront bien. J’ai fait 
trois repas chez les Marsans, dont je ma 
trouve à merveilles ; je m’en vais bien mettre 
leur maison dans ma hotte. M. de Marsaa 
fait toujours souvenir sa femme qu’elle n’est 
plus Madame de Seignelay , et que n’étant 
que Madame de Marsan , il faut bien quelle 
s’accommode de tous ses amis , de quelque 
taille et de quelque rang qu’ils soient , et 
qu’elle vive avec les vivans. ^ dois aller sa- 
medi à S. Martin; et en atleicanl , j’irai de- 
main à Versailles , pour consOler mon amie , 
et pour vivre avec Mesdames de Villeroièt 
Mademoiselle de Bouillon , que j’y trou- 
verai. Madame de Guise a ordonné qu’on 
lenterràt sans cérémonie , et a préféré la sé- 
pulture des Carmélites du grand Couvent , 
à tout le faste de celle de S. Denis avec les 
Rois ses a}'eu.\ : elle n'avqit que quarante- 
neufans. Le Père de la Ferlé prêchera en- 
core mercredi ; et puis vendredi , sans dire 
mot , il partira pour le Canada; s’il ne partoit 
à petit bruit, cela caii.-eroit une sédition, 
tant il a la voix et l’approbation du peuple; 
l’Eglise des.Jésuitcs élpit trop petite pour le 
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■monde infini qui sefronvoil à ses sermons. 

Je viens de dîner à l’Jiôlel de Cliaulnes, oïl 
étoU le Marquis de Grignan ; il vous pourra 

■dire que je n’y ai pas été d’une trop méchante 
humeur. C’est le Maréchal de Villeroi qui 
annonça hier , à Madame de S. Géran , la 
mort de son mari; et c'est le Duc qui s’est 
chargé du soin de le faire enterrer ce soir ; il 
sera apparemment créancier privilégié sur 
la succession ; car je ne doute point qu’il n’a- 
vance les frais nécessaires pour cette céré- 
monie. Je ne sais plus rien , Madame, ainsi , 
je finis, et vous dis adieu jusques à mon re- - 
fbur de S. Martin, qui sera quand il plaira 
à Dieu. Madame de Coulanges n’a plus de 
colique : elle^it seulement qu’elle a quel- 
quefois encor^de la co//ca///e, qui ne l'era- 
pêche ni de boire , ni de manger , ni de s’ac- 
commoder des jeunes gens -, elle a beaucoup 
de goût pour le Clievalier de Bouillon et pour 
le Comte d’Albret ; et elle a été ravie de re- 
trouver M. de Marsan, avec qui elle est en 
commerce de tabac. L’hiver est arrivé depuis 
deux jours, il a gelé et neigé de telle sorte 
qu’il ne faut plus compter sur les abricots ; 

' je crains bien aussi que les pêches n’en souf- 
frent. Madame de Frontenac a de la fièvre 
et un furieux rhume ; cela fait peur par la 
mode qui court. Notre pauvre l’Enclos aaussi 
une petite fièvre lente , avec un petit redou- 
blement les soirs , et un mal de gorge qui 
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tf>qüiète sès amis ; enfin , ]e cnViris bien que 
toutes ces morts n’aienl de la suite. 


LETTRE XCIX. 

MADAME DE COULANGES, 

A L A M Ê M E. 

A Paru , le 9 Avril i696< 

Je ferai voir votre lettre à la Maréchale de 
Créqui ( 1 ), Madame-, le seul plaisir qui 
lui reste, c’est d’entendre louer son pauvre 
fils (2) ; elle me paroît plus afiUgée que le 
premier jour; je n’cn passe guère sans la voir. 
Je l’ai cependant envoyée à M. de Coulanges, 
cette aimable et tendre lettre ; il est à Saint- 
Martin , d’où il doit revenir mai di. Madame 
de S. Géran a reçu deux visites de Madame 
de Maiiitenon ; vous jugez bien qu’il n’en 
falloit pas tant pour la consoler ; Madame de 
Mornai ne quitte point Madame de Main- 
tenon J plus cette petite lèinme paroît insen- 
sible aux honneurs qu’elle reçoit, plus on 


(i) Catherine dè Rougé du Plessis-Eclliere. 

(^) Nicolas-Charles de Créqui, Marquis de Blanche- 
fort , mort à Touenay le 16 Mars 1696 , âgé de 27 aas. 
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est occupé d’elle; je suis étoanée de ces deux 
sortes de conduites. Le mariage de ma nièce 
est absolument rompu avec M. de Poissi (3) ; 
èlle part dans huit jours pour aller en Flan^- 
dres : M. et Madame de^agnols n’ont aucun 
• tort; Madame de Maisons (4) a fait aussi ce 
qu’elle a pu; et nousjui en serons toujours 
très-sensiblement obligés ; je suis ravie de la 
connoître; elle a un très-bon cœur et une 
véritable générosité; il faut espérer que no- 
tre grande fille sera bien mariée (5) ; mais 
ce ne peut plus être qu’au retour de la cam- 
pagne; car rien ne nous convient plus dans 
la Robe. Je m'en vais vite finir ce petit billet, 
car Madame de Montespan me vient pren- 
dre, dès la pointe du jour , pour aller e,n- 
tendre le Père de la Ferté ( Jésuite ) , qui 
prêche comme un Bourdaloue , et qui res- 
semble .si fort au Duc son frère , qu’on ne se 
peut empêcher de rire des discours qu’ils tien- 
nent tous deux; Madame de Fontevraud (6) 
vient aussi ; voilà bien des sermons que j’en- 
tends avec cette bonne compagnie , qui part 
dans huit jours pour aller à Bourbon. Moins 


(3) Claude Longueil , Marquis de Poissi et de Maisons^ 
Président à mortier au Parlement de Paris. 

(4) Louise de Fieubet , mère de M. de Poissi. 

(f) Elle fut marie'e en 1699 au Comt^ deTillières. 

(6) Sceur de Madame de Montespan. 

Madame 


Digilized by Google^. 



. » T'T K R S I S. '■ 


333 


Madame de ^ignan se rétablit où elle-est , 
plus elle se devroit presser de changer d’air ; 
séparément de rihtérèt que j’ai à donner ca 
conseil, c’est l’avis de tous les gens habiles. 
Quand reverrons-nous aussi Madame de Si- • 
miane ? elle ne s’en soucie guère ; elle a de 
quoi s’amuser , pendant que nous soupirons 
ici après elle. Je ferai vos complimens à U 
Maréchale -de Créqui , et ceux de M. et de 
Madame de Grignan , je vous en assure , ma 
Irèa-aimâble. Le Roi a donné deux mille 
louis au Maréchal de Ghoiseul , pour l’aider 
è faire son équipage : je ne sais si le Marquis 
de Grignan ira avec lui. Adieu , ma vraie 
dflûOjr et vite adieu ^ on me presse de sortir. 

C J , (i • • 

tr- ^ 

! r. ; 

; ; C • ' > • 



; I 


ïr -n I. 

î‘ 
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i-n. « 

L E T T R E' G. ri ; . 

/ ' 

.MONSIEUR DE C.O U L A N ;G E S','> 

r ' < J , 

^ A MADAME D B , $ M î A N E, î 

~ t * ■ ■ l 

I I > ■ ) I I J ! ;‘ t, ■> f ' ■ \ .‘ C 

, A Paris» leajAvfil léjfî, ' 

B . . J ■ :î i . ;i 

iKN loin de trouver mauvais., Madame »• 
que vous ne m’ayez point écrit de votr©! 
' main , je suis tort surpris que seulement*' 
vous ayez songé, à moi dans- une occasion> 
aussi cruelle et j^aussi; funeste que< celle où^ 
nous nous trouvons. Je n’ai point douté de 
votre sensibilité sur la perte que nous avons 
faite-, et j’ai bien compris ce qu’il en coû- 
teroit il voire bon naturel. Mon Dieu ! Ma- 
da aie , cîuelcoup pour tous tant que nous 
soihmes ! quant à moi , je me perds dans U 
pen.sée que je ne Tcrrai'■p^ls cette pauvre 
cousine, à qui j’ai été si tendrement attaché 
depuis que je suis au monde , et qui m’avoit 
rendu cet attachement par une si tendre et 
si constante amitié. Si vous voyiez Mada- 
me , tout ce qui se passe ici , vous connoî- 
triez encore plus le mérite de Madame votre 
grand’mère ; car jamais il n’y en eut de plus 
reconnu que le sien ; et le public lui rend , 
«vec des regrets infînis » tout i’bonueur qui 
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lui est dû. Madame de Coulanges est dans 
une désolation qu'on ne vous peut expri- 
mer , et si grande , que je crains quelle n’en 
tombe bien malade. Depuis le jour qn’on 
nous annonça la cruelle maladie , qui à la 
fin nous l’a enlevée , nous avons perdu toute 
sorte de repos. Madame la Duckesse de 
Chaulnes s’en meurt ; la pauvre Madame ' 
de laTroche : enfin , nous nous rassemblons 
pour pleurer , et pour regretter ce que ^ 
BOUS avons perdu, et parmi nos douleurs, 
l’inquiétude où nous sommes encore pour la ^ 
santé de Madame votre mère, n’est pas une ' 
des moindres. Ne m’écrivez point, mais or- 
donnez seulement au moindre da vos gens 
^ de nous mander de vos nouvelles : je vous 
supplie de croire que la santé de 'Madama 
votre mère et la vôtre me sont très-pré- 
cieusès , et par plus d’une raison; car je crois 
devoir encore à la mémoire de Madame de 
Sévigné d’ètré plus attaché qu’auparavant 
à vous et à Madame de Grignan , par bien 
connoître les sentiipens qu’elle avait pour 
elle et pour vous. Je n'écrirai de long- tems.- 
à Madame votre mère , de peur d’augmen- , 
ter sa douleur par mes lettres J mais ne m’ou- 
bliez pas dans les occasions , nommez mon 
nom , assurez que de tous vos serviteurs , 
parens et amis , personne assurément n’est 
plus sensiblement affligé que je le suis , et ne 
prend plus de part que je fais à tout ce qui 
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Vous regarde. Je ne ferai pas sitôt voir ^ro- • 
ire lettre^à Madame de Coulanges ; mais je 
ne manquerai pas de lui dire que vous ne 
l’oubliez pas. J’ose vous assurer que c’est une 
justice que vous lui devez par tous les sen- 
iimens qu’elle a pour vous. Trouvez bon que * 
je fasse ici de très-tristes complimens h M. de 
Simiane , à M. le Chevalier de Grignan , et ' 
hM. delà Garde.' Çuelle scène, bon Dieu 1 - 
«dans ce rojal château! et que je suis en peine 
encore de la pauvre Mademoiselle de Mar- 
sillac , qui s’est si bien acquittée de tous les 
devoirs de la bonne et tendre amitié ! 


X E T T R E C I. 
J^ADAME DE COULANGES-, 

t 

' !< 

A MADAME DE S I M I A N E (l ). 

A Paris , ce z Mai 169S. 

Je tous stùs sensiblement obligée', Mada- 
me , de songer encore à moi ; je connoissois 
toutes vos perfections ; mais la tendresse de 
TOtre eœur , et l'amitié que vous avez su 

(i) Pauline Adhémar de Monteil , Marquise de Sï- 
' ^iane , et petite>iîlle de Madame de Sévi&nd. 
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«voir pour une personne (z) aussi digne- 
d’ètre aimée que celle que vous regrettez, 
c’est ce qui me paroît fort au-dessus de tout 
ce qu’on en peut dire. Ah ! ^3adame , que 
•vous avez raison de me croire infiniment 
touchée! Je ne pense à autre chose; je ne- 
parle d’autre chose ; j’ignore tous les detail» 
de celte funeste maladie ; je les cherche ave» 
uTi empressement qui fait voir que je- he 
songe point à me ménager. Je passai liiec^ 
teille la journée avec le Prieur de Sainte- 
(^Ihérine , vous jugez bien sur quoi roula 
notre conversation ; je lui fis voir la lettre» 
que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire; 
elle lui fil un vrai plaisir ^ car ces sortes da 
^ g< us-là sont si persuadés que cette vie-ci ner 
d( it servir qu’à s’assurer l’autre , que les dis- 
positions flans lesquelles on quitte le mon- 
de, sont les seules dignes d’attention pouc 
eu.x ; mais on songe à ce qu'on perd", et orv 
SC pJeure. Pour moi , il ne me reste plus d’a- 
mie mon tour viendra bientôt ; cela est rai- 
sonnable ; ce qui ne l’est guère , c’est d’en- 
tictenir une personne de votre âge de si 
ti isfosetsi noires pensées ; votre raison fait 
oublier votre jeunesse , Madame ; et cela joint 


(a) Madame de Sévigné , merte àGriginaçcade j«urr> 
auparavant.- 


i 
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jtl îa plus digne d'être aimée. La mémoire 
m’en sera toujours très-précieusCj^ et rien 
ne me lafera oublier , [quelque lieu que j’ha- 
iiite ,,ni quelques plaisirs qui s’offrent à moi. 

Le d^icioux séjour de Choisy, joint hila 
bonne compagnie qui'-s’y trouve ordinaire- 
ment , ne m’a point encore dissipé. au point 
que je ne donne beaucoup de momens au 
triste soutenir de notre illustre amie : cetto 
perte me paroîtrajong-tems un songe par 
pe, pouvoir la comprendre ; cependant c’est 
pne vérité dont il faut profiter ipour le salut:» 
et dont je dois être plus frappe qu’une autre 
dans J Vtge où je suis. Rien n'est enfin plut. ‘ 
infaillible que de mourir tôt ou tard ; et Ma- 
dame de ISicolaï » fille .unique du Lieute- 
naat-CLvil (i) ,. vient de nous en donner im 
t'Aeniple àvÂugt-einq:ans, comme avoit fait 
peu de jours auparavant le Comte Ferdinand 
de Furstemberg. Le bruit court que Ma- 
dame de Cotrtanges vifftdra 'dîner ici-aû- 
jourd’huL avec la'Maréchale tle Villeroi; je 
ne manquerai p’as de faire voir votre lettre 
à Madgipe de Coulanges , . afin de ne rien • ^ 

ôter îiü.K expressions qui servent à lui fairo 
connoître^vos sentime^s pour elle; je puis 
bien' vous assurer que vous n'obligez point 
une^ngriî'te/icarjjeno.conaois personne qui 

l * " 

• ! •'>,! . ' M 


(O M. le. Camus». 

I* 4 
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VOUS estime davantage , ni qui soit plus tott-«i 
chée de toutes vos periectionsi C’est uùe 
grande “grâce de Dieu ; que la santé de Ma- 
dame votre mère-se rétablisse un peu àu mi- 
lieu d’une aussi rude affliction ; et je trouve 
qu’ellefait fort bien de songer à quitter Grî- 
gnan pour aller respirer un air moins sec 
et plus humain: il eût été à souhaiter pout 
nous qu elle se fût délermihéè pour ces cô* 
tés-ci ; mais je comprends très-bien ses raiV 
sons ; et quoique je désite passionnémént soii 
retour, je l’appréhendé néaninoms; je croÆ 
que cela s’entend sans l’expliquér Avantage; 
Je n’aurai de long-tems l’honneur de lui 
écrire, je lui ai rendu les devoirs dont l u-» 
sage ne permet point qu’on se dispense 
mais ce sera^à vous , divine Pauline , que je^ 



L E T T R k ' G 1 1 1. 


£A MÊME A LA MÊME. 

- , . ' ‘t . , • 

• A'Choisy, le 6 Juin 

TT . . ■■ '» ' • • ’< • 

-Vous êteS; bien honnête et bieft aimafl>lfe> 

Madame, de vouloir bien continuer , com- 
me vous" faites, à me donner de vos nou- 
velles et de celles de Madame votre mèr« î 
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rlTès sont toujours bien tristes , et se peut-il 
autrement ? L’Absence de M. de Simiane , 
et l’état même où la renommée publie qu’il 
vous a laissée , ne contribueront pas à vous 
-tirer de votre profonde mélancolie; dont ce 
que je vous demande , et à Madame' de Gri- 
gnan c’est qu'au moins vous songiez très- 
sérieusement à vos santés , car voilà ce que 
la vie a de plus précieux. Madame votre 
mère fait- elle bien de vouloir encore pas- 
ser sou été à Grignan 7 11 est vrai qu’on n’est 
' jamais mieux que chez soi ; mais le ehaii- 
. gement d’air acheveroit peiit ètre de la ré- 
tablir , et lui donneroit plus de force pour 
s’acheminer en ce pays* ci, quand la Pro- 
vidence en ordoimeroit. Gelte même Pro- 
vidence , qui règle tout , fait qu’il y a cinqf 
semaines entières que je suis dans, cette dé- 
licieuse maison, sans savoir précisément 
quand je la quitterai; car Madame deLou- 
vois en est si contente et si charmée, qu’elle 
ne songe point à Paris. Nous allons ensem- 
ble lundi à Baville pour deux jours qu’il y 
a. long-teras qu elle a- promis à M. de La- 
i inoignon;, et nous en reviendrons par Ville- 
f roi où la Ituchesse se rendra pour nous ea 
. taire les honneurs.îVoilà une petite course 
; qp’il me faut encore essuyer , avant que je 
puisse aller faire mes complimens à M. et' 
à; Madame de Chaulnes sur leur heureux 
oX£tour de Bourbon. Ils doivent arriver.'^ 

P a. 
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Paris la- semaine prochaine 7 fl déjà ih’a- 
verlissent de me tenir prêt pour les suivre 
bientôt à Chaulnes , et de songer de bonne 
heure à préparer Madame de Louvois à me 
donner ce congé. Ainsi, Madame la Mar- 
quise , vous avez bien raison de dire que 
ne ma pas qui veut , et cela est bien ho- 
norable pour moi; car, d'un autre côté , 
M. le Cardinal de Bouillon pour S. Martin, 
et le Duc pour Évreux, n’ont qu'un cri après 
moi , et je ne sais tantôt plus comment satis- 
faire à tous mes devoirs. Voilà encore que 
vous m’assurez très-obligeamment que vous 
me voudriez dans ce royal château , et cette 
marque de l’Iionneur de votre amitié ne flatte 
pas peu mon amour-propre; cependant je 
commence à ne plus comprendre pourquoi 
on me veut tant, car je devins un petit 
homme bien chargé d’années , et qui ne con- 
viendra plus guère dans les belles et jeunes 
■ compagnies; nous en avons ici tous les jours 
de toutes les façons. La Duchesse de Villeroi 
' est à Marly , où je lui ai eijvoyé votre lettre ; 
mais savez- vous , Madame, qui je ne vois 
■jilus, c’est votre pauvre amie, Madame de 
Coulanges? En cinq semaines qu’il y a que 
je suis ici, je ne l’ai vue* qu’une seule fois 
quelle y est venue diner ; ib court quëlqpè 
•bruit qu’elle y pourra venir aujourd hui , et 
je le souhaite fort ; car après tout , je l’estime 
et je l'aime , comme elle le mérite. Je suis 
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" ravi dé tous les aimables sentimens que je 
-VOUS vois pour elle, et vous devez assuré- 
■ ment les lui continuer , puisque vous pos- 
sédez son estime , ses bonnes grâces et vson 
’ àjiprübalioli' au suprême degré. La Reine 

• d Espagne est movle enfin , et la Cour Va 

• être en deuil pour des tenis infinis. Pour 
moi', quelque bonne mine que je fasse , je 
songe souvent et très-souvent à notre perte 

' commune ; et c’est un deuil que mon cœur 
' ne quittera jamais. Je finis , Madame , eu 
vous demandant la continuation de touleft^ 
' vos bontés. ' 


T 


LETTRE CIV. 

A’ DAME DE G O U. L A N G E 
A LA MÊME.. 

■ A Paris V te 8 Juin 1 696. 

Jl ma paroît' qu’il y a bien dü lems que 
“vous n’avez reçu de mes lettres ; vous ne 
serez peut-être pas de cet avis il n’y a pas 
moyen cependant de pousser ma discrétic u 
‘ plus' loin.* c’est un bieji qui m’est devenu ' 

' nécessaire , d'avoir de vos nouvelles ; et * 
quelque inégalité qu’il y ait de votre âge au 
mien, j'éprouve que l’on vo»s aime trè*.s*j 
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ÜdemenL II y a des endroits dans votre comïP 
qui fout oublier votre jeunesse, sans qu’iLy 
enaitauçun dans votre %aié,'quine pré- 
spiite toute laÜeur de ce bel âge. 

Je ne m’accoutume point àjla. p.erte que 
nous avons faite (r); lorsque j.’apprenc^s 
le retour de là santé de Madame votre mère, 
‘ je ne puis m’empêcher d’èlre vivement tou- 
chée que cette joie n ait été sentie par uns 
personne qui en eiit été si digne (2). "je 
vous prie , IVJadame , que je sois informée 
de la continuation de cette santé, à;, laquelle 
Je prend plus' d’inlérèl que Je ne puia vous 
ie dire^ 

Je vis avant-hier M. de Coulanges dans 
la belle maison de Choisy ; Madame de Lou- 
vois, et lui, y sont établis pour tout l’été} 
on est obligé tous les jours d’y avoir deux 
tables par- ta quantité de monde qui s’y 
trouve ; un lansquenet ensuite , et puis des 
promenades délicieuses ; joignez à tout cela 
les plaisii s qiû suivent l’abondance , et vous 
trouverez que Choisy est un séjour enchan- 
té ; il y a trop de ces plaisirs pour moi , et 
je ne saurois me résoudre à y passer plu- 


(i) De Madime de Sëvignd , grand’mère de Madame 
^ de Simiane , et bjma amie de Madame de Coulanges , 
morte depuis environ six semaines. 

(X) A cause de l’extrême tendresse de Madame de Sd- 
-Vignê pe^ Madame de Grignan , sa 6Ue. 
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sionrs jours : mon gmit augmente p.our.la-, 
sojiliide, ou du moins pour une très-petite- 
convpagnie. Madame de Moniai ne (jiiille 

{ )lus iVJ^dame de- Maintenon i elle va à Mar- 
y; enfin, Madame, je ne trouve rien de- 
ai extraordinaire que de la voir dans tous 
les plaisirs , pendant que vous êtes éloignée 
du monde et du bruit; il est vrai que vous, 
avez de grandes ressources dans vous-mème. 
Adieu,, Madame, je vous demande en grâce 
de ne pas négliger l’occasion de dire à M .le 
Comte de Grignan combien je.i’honore ; . 
mais sur tout, rendez-moi de bons offices, 
auprès de vous , je vous en, supplie. 


L E T T a . E G V. 

L A . M Ê M £. A L A M Ê M E: 

À Paris, ce ae Juillet 

Ir, y a long-tems , Madame, que je n’ai-/ 
eu l’honneurde vous écrire; mais ne suis-ja' 

' point seule à m'en appercevoii ? En vérité , 
c’est pure discrétion qui m’empêche de vous 
dire plus souvent ce que je sais penser de 
vous il y a une telle disproportion de 
votre âge au mien , qu’il me paroit de la- 
cruauté à moi de vous aimer comme je lais , ' 
, ft sur-tout de vous en entretenir. Je suis. 
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tfès-persuadée que vous n’envjez point îès; 
extrêmes disliiicfion.s dont jouit Madame de 
- Mornai ; mais , Madame , n’est-ce point êt^C’ 
trop avauLée pour votre âge, de vous sa- 
'vüir passer du monde et de la Gour? lime 
semble qu’il ii’y a que l’expérience qui en. 

’ puisse détromper , et voilà ce que vous n’a- 
vez pas jusqu’à présent. Madame de Mornai' 
est de t<His les vo}ages de Marly, sans être- 
nommée de toutes les promenades du Roi;: 
en un mot, Madame de Maintenon l.a trailo- 
comme ‘fa fille , et pensez-vous qu’on puisse^ 
être insensible à ces honneurs ? ma nièce de 
Bagnols voit tout cela d’un grandsang^froid.. 
La trêve d’Italie donne ici de grandes espé- 
rances de la paix générale ; je suis assurée , 
Madame, que cette grande nouvelle ne vous, 
sera pas inditférente. On se tourmente déjà 
pour être des Dames de Madame deJ3our- 
gogne ; car on dit qu’elle n’aura point de 
filles , et qu'on lui donnera à peu près les. 
Dames qu’avoit la Reine, excepté Âladame- 
" de Beauvilliers , qui, selon toutes les appa-- 
rences , sera, Dame d’honneur. Nous crai-- 
gnîmes beaucoup avant-hier pour Madame* 
de Chaulnes , qui*, à la suite d’une assez-, 
mauvaise santé, cul une si grande foibles-- 
se, qu’elle perdit connoissance ; on envoyât 
quérir des médecins, un Confesseur ; enfin , 
un appareil très- propre à épouvantei ;.elle* 
. 5ç porte beaucoup mieux j elle a pris avi-- 
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)ourcrhui un peu d’éraélique ; jairae celte- 
Diichesse de la vraie dt>uleiir qu’elle a eue- 
de la perte de Madame de Sévip;né. rcur- 
moi , Madame, je vous avo’ue avec une sin- 
cérité que j’ai pour vous , malgré mcu âge ,, 
que je ne m’en consolerai jamais, j’y pnise- 
sans fin cl sans cesse ; cl quand je songe que • 
tous les retours ne la ramèneront p(>inl , je* 
ne puis soutenir une telle idée. Je vous de- 
mande des rwnivelles de votre santé, Ma- 
dame, on m’a dit qu’efif n'étoil pas absolu- 
ment bonne, et que vous preniez des eaiiA j; 
je \ ous croyois une sorte de maladie, où. 
les eaux n’étoienl point pro[>res. La Maré- 
chale de Castelnau ést-morte d un très-dou-- 
loureux cancer: les petites filles espèrent 
la pension de quatre mille livres que le Roi; 
lui l’aisoit. Je vous demande pardon, Ma- 
•dame , de vous écrire une si longue lettre 
mais le gcût que j’y trouve, me doit (aire • 
■espérer que vous ne vous en phiindiez pas. . 


i 
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LETTRE G V I. 

LA M Ê M E. A L' A M Ê M E.. 

A Paris , ,Ie 14 Septembre 16 

J’ai été fort aise , Madame, dapprendr#- 
par vous le rétablissement de la santé de Ma.- 
dame votre mère ; mais- je ne puis m’ôter la . 
pensée que la peisonne dn monde tjui s’iii- 
téressoit le plus à- cette santé , n’ak point par- 
tagé notre joie ;.ah ! Madame , je ne m’ac- 
coutume point à» ne plus espérer qu’aucrni , 
retour nous amène ce que nous regrettons 
avec tant de raison. Je comprends ce que ce • 
sera pour Madame de Grignan de se trouver 
en ce pays-ci au milieu de ces tristes souve- 
nirs. Je suis fort occupée de ce que vous nous 
privez de lespérance de votre retour -, il me 
semble que vous seriez bien nécessaire à Ma» - 
dame votre mère, et je vous avoue que j'au- 
r-ois plus de joie de vous revoir qu’il ne con- 
vient à une personne de mon âge -, vous êtes 
faites pour charmer tout ce qui est aimable 
et jeune , comme vous ; et c’est vous offenser 
que de vous aimer aussi véritablement que 
Je fais; mais qu’importe? je ne sens point* 
que je puisse m’empêcher de vous offenser^ 
ni d'espérer q,ue vous me pardonnerez. Que 
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it(es-rov9, Madame, deRotreDu&hcssedtti 
-Ludè? Je l’erabarquai mardi avec les Dames- 
^du Palais dans une santé parfaite ; jamais on, 
n’a marqué tant de confiance en* une per- 
sonne , que le-Roi et Madame de Maintenon . 

' ont fait pour elle dans cette occasion , et )« 
•TOUS assure quelle n’y est pas insensible. 
On dit qu’il sera question encore de quatre 
Dames du Palais , et de deu^c autres , quand 
la jeune Princesse se mariera. Je ne com- 
prendrai jamais qu’on ne vous aille pas cher- 
cher au bout du monde pour cela. J’.ai assez 
bonne opinion.de votre voisine (i) , pour 
croire que vous seriez sa favorite. Enfin , je- 
fais de tout, ceci un petit château qulvousi 
regarde uniquement , et je ne m’accommo- 
derai jiunais que ce château soit en Espagne.-. 
A propos d'Espagne , savez-vous que toute' 
, l’histoire de celte Reine est fausse ?. elle n’«t 
point grosse , elle se porte fort bien , le. Roi . 
en a reçu des nouvelles. On est ici dans les 7b 
Deum, dans les feux de joie dé la paix de 
Savoie. Grâce à Dieu , le Roi continue de se 
porter de mieux en mieux. On croit que la* 
Cour ira à Fontainebleau vers la fin de ce 
mois; pour y. recevoir laPtincesse. Gonser- 
‘ . - ' 

■ ■ . « g II ■■■ , ■ ' ■■■ " ■' ■ ! ■ 

- (i) La Princesse dd; Savoie , qui devoit -être dans peu 
Duchesse de Bourgogne , est appelée ici la voisine de Ma»- 
dame de^Simiane , parce qu’alors Madame de Simijuie 
deote.uroit en Provence. - 
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vez-moi l’hon^neur dé vos bonnes •'graqcBv 
.-Madame î j’espëre que voiis voudrez^biqn 
rvous s^ouvenir de moi aiiprès.de Madanpe la. 

- Comtesse de Gi ignan et de M. le Chevalieii >i 

jfl vous demande pardon de la liberté que je 
•prends; mais tout est pennis à une personne- 
qui a la confiance de vous écrire , et que vous, 
honorez de vos aimables lettres. M. de Cou- 
langes est à Viohi avec sa femme de Lou— 
•vois (2), i, 

- ■ . • i ' ' a ; 


' L E tf RE C V IL' : • 

» w 

, LA MÊME A LA MÊME. ' 

I ; 

•' • * ' 'A Paris , ce 25 Octobre 

fl ■' • • V , I , I. . s s'* '• ! ; . . 

"Jf? suis fort aise , Madame , que vouîs nous, 
fassiez espérer le retour de Madanle votre- 
jnère ; mais , en vérité , pour que la joie fût 
.complelle, le vôtre nous seroit bien néces- 
saire. J'admire que Ton ait pu faire des Dames, 
du Palais pour Madame la Duchesse de Bpur- 
gogne , sans avoir songé à, vous envoyer- 
chercher au bout du monde ; je fis part , il y 
a- quelques jours; d©- nron étonnement- k Ma- 


t 

■ C^) Il t déjà été remarqué que. M. dè Coulanges appe.*- 
toit Madame.de Louvois sa stc»a,ii.fcmmet 
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^ëaxne de Montchevreuil. A propos de Ma- 
dame de Monlehevreuil , Madame de Mor- 
nai est accouchée d’im fils ; cet évènement 
donne beaucoup de joie à toute sa maison. 

• Où avez- vous pris , Madame , que Madame- 
la Duchesse de Bourgogne a eu la rougeole? 
cst-il possible qu’une de ses t^oisines soit si. 
peu instruite (i) ? Je reçus hier une lettre de 
Madame la Duchesse du Lude (2) , qui me 
paroît charmée de sa Princesse i .elle me- 
mande quelle est gracieuse , quelle aun très- 
bon air-, et que sans beauté , on ne peut être- 
plus agréable qu'elle est. Le Roi et Mon- 
sieur iront coucher à Montargis pour la re- 
cevoir , et M. le Duc de Bourgogne ira jus- 
’qu’à Nemours. Madame , toutes les l’rin- 
cesses , et les femmes delà Cour l’attendront' 
•toutes parées dans l’apparfeinent qu’on lui. 
destine à Fontainebleau^, qui est le même 
qu’occupoit Madame la Dauphine. On dit- 
que l’on nommera encore six Dames au ma- 
riage de la Princesse. Le Roi , Madame de- 
Maintenon , tout est charmé de Madame du. 
Ludeî.elle s’est surpassée elle-même dans, 
toute la bonne tonduite quelle a eue : j’en- 
suis aussi peu surprise que j 'en suis aise. Le - 


(1) A cause de U proximité du Piémont et de -la Pr*-- 
▼ence . 

(2) Dame, d’honneur de Madame la Duçhesse.de Bour— 
|ogne. 
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pauvre Abbé Pelletier est mort d’apoplexf».. 
-U y. a quatre ou cinq jours que je vois un 
.spectacle bien triste , mais qui commence à 
.le devenir moins; M^n^sieur d-Harouïs tom- 
ba dimanche dernier en apoplexie : je volai ’à 
son secours, et nous avons si bien tait par 
nos remèdes et par nos soins , que je le crois 
hors dalFaire;. mais le- pauvre homme de- 
meurera paralytique ; tout ce qu’il nous a 
dit dans sou agonie , ne sé peut ni croire ni 
imaginer ; je n’ai jamais vu envisager la 
mort avec tant de courage , nr revenir à ta. 
vie avec tant de docilité ; ce pauvre mourant 
parloit toujours de Madame de Sévigné; il: 
disoit : Si elle étoit au monde , elle seroit de- 
celles qui ne m’abandonner oient pas; noos- 
fondions toutes en larmes , et puis il nous di- 
soit des choses qui nous fuisoient rire, malgré- 
;que nous en eussions. J’ai une vraie impa- 
tience de recevoir l’honneur que vous dile»^ 
<[ue doit me faire un homme qui a été assez 
heureux pour vous plaire j’avoue que cela! 
me prévient- fort en sa faveur; mais. Ma- 
dame, pourquoi le laissez-vous venir tout 
seul ?en vérité , v.ous êtes trop: raisonnable , 
et nous soufï’rons trop de votre raison. J’es- 
père que Mademoiselle de Bagnols aura ua 
beau palais sans l’aller chercher à Turin , 
-ou , pour parler plus juste , un beau château ; 
j’ai une grande envie qu’elle soit bien éta- 
bli?. Conservez-jmûirhonneuv dé vos bonnes^ 


Digitized by Googl 



TS I T E R 5 K s. 


‘grâces , Madame ; et si vous n’éîes point 
honteuse d’avoir un commerce avec une 
vieille comme moi , comptez qu’il ne finira 
pôint par ma faute. Je vous serai sensible- 
ment obligée , si vous voulez bien me faire la 
grâce d’assurer Madame la Comtesse de Gri- 
gnan , et M. le Chevalier , que j’attends leur 
retour avec toute l’impatience qu’ils mé*- 
riterit. 


LETTRE CVIîI. 

MADAME DE GRIGNAN, , 

^ MADAME DE SIMIA NE , Sa JîllSt , 

^ A Paris , le y Janvier x6^7> 

J’ai eu la force , il est vrai , ou plutôt le 
courage d’aller à Versailles , 1a fatigue m'en 
a paru plus grande que celle du voyage de 
Provence à Paris ; la raison en est sensible , 
je ne songeois pendant mes deux cents lieues, 
qu à prendre mes aises , etilfaisoit un tems 
humain; au lieu qu’à Versailles, je n’ai pas 
été un moment sans quelque incommodité , 
et il faisoit un froid excessif; j’en fus saisie 
au point qu'il m’ôta la respiration , H que je 
demeurai comme la sœur de Dom Bertrand 
À la porte de la Princesse: voilà ma grande- 
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-aventurp 45ns ce voyage. Avezrvous enTÎîs 
'■de savoii . comme j’ai trouvé la Princesse (i). 
-Elle est, assez jolie , de grands yeux , la phy- 
sionomie vive et italienne , de beaux ch&* 
veux de k couleur des vôtres , un visage ua 
.peu long et trop petit pour ses traits ; mais 
î’àge (2) proportionnera tout. Dispensez- 
moi de vous redire ses paroles , elles ne vien* ^ 
•nent pas jusqu'aux mortelles comme moi. , 
Ma belle-fille a fort réussi , vous connoissez . 
sou air sage et noble ,.son air. assuré et mo--: 
<ieste , ne s’embairassant d’aucune nouveau- 
té ; elle a paru dans ce caractère , et en a été 
fort louée. Vous voudriez bien que je vous 
dise comme j’ai trouvé Madame la Du- 
chesse (d) , j’y consens volontiers ^ mais il 
vous en coûtera d’apprendre comme est re- • 
devenue ma Princesse. La vôtre a le plus 
Joli , le plus brillant , le plus aimable petit mi- 
nois que j’aie jamais vu ; un esprit fin , amu- ^ 
sant , badin au dernier point. Rien n’est plus 
plaisant que d’assister à sa toilette, et de la voir 
se coifl’er ; j’y fus l’autre jour , elle s’éveilla à ^ 


(i) Marie-Adélaïde, Princesse de Savoie, qui étoit j 
partie de Turin le 7 Octobre 1696 pour venir épouser 
M. le Duc de Bourgogne. La cérémonie du mariage ns 
se fit que le 7 Décembre suivant. 

(a) Cette Princesse n’avoit alors que onze ans et quel- 
les jours. 

(3) Louise Françoise de Bourbon , fenune de Louis y 
Duc de Bourbon. 
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an£3i et deriai , prit sa fobe de chambre vint 
cse coifi'er ,< et manger un pain au pot ; elle se 
frise et se poudre:elle-même , elle mange ea 
même tems; les mêmes doigts tiennent al- 
ternativement la houppe et le pain au pot? 
«Ile mange sa poudre et graisse ses cheveux 
Ifftoût ensemble fait un fort bon déjeuné et 
une charmante coifl'ure; elle est d’ailleurs 
toute comme elle étoit ; voilà la vôtre ; voici) 
la mienne ( 4 ). Sa chambre est parfumée s 
c’est l’àir de Vénus qui descend des «ieux , ac- 
compagnée des grâces qu’une divinité pour- 
roit avoir dans le commerce des mortels ; sa 
beauté n’a jamais été dans un si haut degré 
de perfection ; les remèdes l’ont rafraîchie et- 
engraissée.; avec ces deux avantages surve-, 
nus à tous ceux qu’on lui connoît , vous m’a- 
voue'rèz'quéla Princesse de votre mère pour- 
roit bien être celle de tout le monde. La Du- 
chesse du Lude (5) , au comble, de la gloire , 
est terrassée par un rhumatisme plus puis- 
sant que tout son bonheur ; elle crie jour et 
nuit, ellob la fièvre î elle est privée de tous 
ses délicieux devoirs du jour et de la nuit, et 
peut envier tout ce qui la trouve digne d’en- 


(4) Marie-Anne de Bourbon , veuve depuis le 9 N<y- 
Tembre 16S5 , de Louis-Armand de Bourbon , prince de • 
Conti. 

(5) Madame duLudeavoit été nommée Dame d’hoa» 
seur de Madame la Duchesse de Bourgogne. 
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*vie , elle est la mafièré d’an traité de Iflo/àh : 
*iout entier. Mademoiselle .de Bagnols YOtt» • 

* a- 1- elle mandé son mariage avec M. de Pois^» ‘ 
ai (6) Ils se conviennent fort c’est un •* 

.-grand parti^que M. de Poissi; Madame de;- 
'Bagnols aimerok mieux M. de Villars ( 7 H > 
M. de Bagnols n’est pas de mèmegoût. Vous ï 
''devez être bien aise d’avoir avéc :vous Ma^ * 
*damede Pracontal; en dit quelle «est. bien ’ 
aimable; die est assez raisonnable pour pren-, 1 
dre en gré tous les lieux où son mari et son » 
‘devoir la réduiront ; >je comprends qu’on 

• peut être étonné de trouver.parrai les Dames 
‘de Monteliraar ce qui conviendroit'si fort . 
•ailleurs; mais on. broute où- l’on est attaché..; 
Adieu , ma fille , je vous embrasse. . : : 

‘ ^ t : 

* ■ m . «.É I f .*1 • I • ,1 , , . „ ii ^ 


-, Claude de Longuell , Marquis de Polsi , Président 
a mortier au Parlement de Paris , n’dpousa point Made^ . ■ 
'inoiselle de Bagnols : il se maria le 27 Février 1698 avec 
•Charlotte-Roque de Varangéville. Mademoiselle de Ba- 
gnols époiua le Comte de Tillhères en 1703. 

(7) Louis-Hector, Marquis, puis Duc de VUlarSb ■ 
-et Maréchal de France, r 

' » . 1 ■ î - î ' 


N 
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LETTRE C I X. 

• I 

MADAME DE COULANGES, ' 
A L A M Ê M E. 

A Paris , le 7 Mars té9f « ‘ 

t 

J E suis charmée de la lettre que vous m'j^- 
vez fait l'honneur de m’écrire , Madame; 
comme il y along-tems qu’on n’a eu celui de 
vous voir; on est étonné de trouver tant de 
sagesse , de raison et de bon sens avec tou* 
les cliarmes de la jeunesse ; il n’y a que voua 
qui ayez su accorder des choses si opposées. 
Je suis très-fàchéed’avoir ignorési long tems 
le séjour de M. de Simiane en ce pays-ci, 
le hasard me l’a fait trouver à dîner chez 
M. de S. Amand , il m’a fait ensuite l’hon- 
neur de me venir voir deux fois ; il m’a paru 
tout comme il vous paroît , je ne crois pas 
peu dire ; il a bien raison d’ètre pour yôüs 
comme il est ; j’avoue que cela m’a fait un 
sensible plaisir; je n’aime point qu’on ignore 
de tels bonheurs; ah! Madame, que ne feroit 
point notre pauvre Madame de Sévigné daA 
une pareille occasion? Le malheur de ne la 
plus voir, m’est toujours nouveau j il man- 
que trop de choses à l’hôtel de Carnavalet; 

TomeJX.' 9 
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je ne saurors m’empêcher de vous désirer; 
et toute votre mditlérence pour ce pays- ci 
ne m’en peut inspirer pour votre retour; je 
le souhaite , comme si j’étois d’âge à en pro- 
fiter; mais il me semble que mon inclination 
si naturelle pour vous , vous t'ait souffrir 
mon âge avec quelque bonté. J’ai eu la con- 
duite que vous m’avez prescrite au sujet de 
votre lettre ; cependant je vous avouerai , 
Madame , que je l’ai montrée à Madame de 
Chaulne.s , qui m’a fait promettre de vous 
)dire de sa part qu'elle vous approuve , autant 
^qu’elle désapprouve , je ne dirai pas qui. Sa- 
uvez-vous que Madame- de Chaulnes â un 
'nouveau mérite à mon égard , c'est celui de 
*ne se point du tout consoler de la perte de 
"Madame de Sévigné ; nous en parlons sans 
cesse, car pour moi , c’est ma manière , 
'j’aime à parler dé ce que j’ai aimé , et à ne 
me point ménager sur les souvenirs qui me 
sont chers. 

Je fis une longue réponse à une lettre que 
Vous m avez fait l’honneur de m’écrire avant 
là dernière ; je la donnai à Madame votre 
mère -, et ma lettre s’est trouvée perdue; je 
,Vousledis, Madame, afin que vous ne me 
‘‘^pupçonnlez pas d une. grossièreté pareille à 
Vélle d’y avoir manqué. Au reste , le mariage 
(de ma nièce avec M.dePois.si est rompu-, si 
j’élois à‘sa place , j’en séi rus aussi aise qu’elle 
‘éhëst peul-èfre £achée:il ne la désiroil point 
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’iraîâ'nt 'qu’il cônvenoll pour surmonter les 
plus petites (iitlicultés ; quand cela est ainsi, 
il me paroîl^qu on se doit trouver heureux 
de ne point entrer dans une maison où l’oii 
est si peu souhaité : je suis assurée que c'est 
là votre avis. Quel bon sens , Madame , que 
le vôtre , de netre point enfôlée de la Cour! 
songez que Madame du Lude , qui avoit uns 
si bonne santé', est accablée de rhumatisme; 
songez qu’il faut quelle couche dans lacharn* 
bre de la Princesse , qu’elle se fatigue jour et 
' nuit, et pour qui (i) ? Cependant je sàis 
' une personne du monde qui admire lesagré- 
' mens de la place , et qui la trouve préférable 
à tout le repos dont Madame du Lude pou> 

' voit jouir; j’aieu quelque.escarmouche àvfec 
■ cette personne sur une telle façon dépenser, 
que je vous avoue que je itecomprends point 
Continuez-moi toujours un peu de part dahs 
' votre amitié , Madame ; il faudroit que voü» 
puissiez biensavoir comme je suis pour rOüs, 
afin de vous persuader que je n’en suis pas 
indigne, PermeÜez-moi de prendre part’à 
la joie de M. le Marquis de Simiane de s© 
trouver auprès d * vous ; sa joie est d’autant 
plus raisonnable qu’il n’est pas aise tout seul. 
J’ai eu assez l’IionUeur d’ le voir, pour dé- 
sirer beaucoup de le voir davantage. 


(i) Maioms du Lude n’avoit point d’enfans. 
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LETTRECX. 

L A M Ê M E , 

A MADAME DE GRIGNAN. 

A Paris , le 29 Avril 170^ 

« 

Il y a si long-tems , Madame , que je no 
. fais rien de ce que je désire , que je n’ai pu 
. trouver le moment de vous remercier de la 
dernière lettre que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire. Ma mère a, depuis quinze 
■- jours , la fièvre continue avec des redouble- 
mens ; et moins elle est en état de penser , 
plus je suis attachée auprès d’elle; c’est un 
. terrible spectacle ; ce qui se passe eu moi 
dans cette cruelle occasion , ne se peut con- 
^ cevoir : mais en voilà trop sur un si triste 
sujet ; il vaut mieux vous faire de très-sin- 
cères complimens sur le voyage que M. le 
Marquis de Grignan va faire en Lorraine , * 

toutes les distinctions sont agréables à son 
. âge ; et vous ne sauriez croire , Madame , 
Combien celle-là a été recherchée. Je me 
présentai liier à la porte de Son Excellence ; 
elle étoit à Versailles; je vis Madame votre 
belle-fille chez Madame de Simiane , qui est , 
en vérité, bien incommodée de sa grossesse. 
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Jé* rendis mes devoirs à votre appartement; ' 
il est très-beau , la vue m’en paroi t char- 
mante ; je le regardai avec un air d’intérêt 
qui me le fil bien examiner pour la première 
fois ; vous serez bien logée , Madame , mais 
vous nous ferez trop languir après votre re- 
tour; c’est là votre unique défaut ; nous au- 
rions besoin que vous en eussiez d’autres 
pour nous consoler. On commence aujour- 
d hui à tirer la loterie de Madame de Bour- 
gogne ; j’ai eu trente pistoles à la grande, qui 
s’est faite à l’Hôpital; se peut-il un plus grand 
nmlheur dans une pareille occasion ? Cepen- 
dant j’ai eu l ame assez intéressée pour pré- 
férer ce vilain petit billet noir à un billet 
blanc >• ma sœur a trouvé ce sentiment très- 
indigne d’elle, M, de Bagnols est ici ; je ne 
désespère point qu’il n’aille à Grignan rendre 
à'M. de Grignan tout ce qu’il lui doit; car' 
pour Paris , ce n’auroit été que la conduite . 
des autres. Madame la Duchesse du Lude 
a eu un mal assez considérable au pied ; elle 
'a quelquefois un rhiimalisine; mais elle ne • 
sent point ses maux dans la chaleur du com- 
bat } je pense toujours de la même laçon sur 
ce qui la regarde ; et Dieu merci pour elle , 
sa façon de penser n’est point changée aussi. 
La pauvre petite Madame d’Aunay , fille 
de -Madame de Morangis , est morte à vingt- 
un ans , les Villeroi sont très-affligés avec 
raison .• on assure que M. de Roebebonneet 

(^3 
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M. de Saint- Germain ont d?s raisons rdVç- - 
pérer; je souhaite de tout mon cœurpoiir 
• îaj chose en elle-même, et par. l’intérêt sen- 
sible que vous y avez tous , que leurs espé- 
rances soient fondées. J'ai appris à l’Abbé 
Têtu que vous l’honoriez de votre souvenir ; 
mais je vous avouerai que quoiqu’il ait , reçu 
cette marque de votre boqté avec beaucoup 
de reconnoissance , il a voulu voir si je ne 
le trompois point , car il luif^ut dcmqns- 
irafions ; et après avoir été convaincu de la . 
vérité de ce que je lui disois , il a tiré des 
conséquences qu’il falloit qu’il fût charmé ^ 
et il a conclu qu’il l’étuit. 

UON5ISUR C O Ü.I, A N G.E S., 

Je ne vous dis pas grand’chose , Madame 
mais je n’en pense pas moins sur tout ce qui 
vous regarde. L’Ambassade de M. le Mar- 
quis de Grignan est un commencement qui 
le conduira quelque jour à Rome ^ c’est-à- 
dire, à d’autres emplois plus importans. Je 
passe ma vie entre Versailles et Paris ; mais 
Choisy va bientôt faire diversion. La Com- 
tessed Ayen a la petite-vérole à Versailles. , ‘ 
Je suis toujours avec beaucoup de respect 
et un très-parfait attachement à vous , Ma- , 
dame , et à tout ce qui porte le nom de Gri- , 
guan. 
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L E T T R E C X I. 

I '■ * * 

LA MÊMEA LA MÊME. 

A Paris , le 30 Juillet I70O. 

TPo ïiT ce que votis me faites la grâce de me., 
dire , est vrai, Madame; cependant on ne 
sauroit .s’imaginer ce que la nature soutenue 
du spectacle, m’a fait soutlVir : l’impression 
qui-m’en est restée , est si vive , que je n’en., 
puis revenir , malgré tout ce que la raison 
peut fournir de consolation : j’espère en la 
diversion que je n’ai point encore éprouvée , 
car je n’ai vu personne dans cette Irisle con- 
joncture. Je ne vous fais point d’excuse de. 
n’avoir pas fait réponse à votre lettre ; vous, 
jugez aisément , Madame , de ce qui m’en 
a empêché, et combien j’avois renoncé à mes, 
plaisirs, puisque je m’élôis retranché celui, 
de vous eniretcnir. M. de Coulanges est 
Versailles: on vient de me dire qu’il vil hiec^ 
Madame de Maintenon chez Madame da,‘ 
Saint-Géran , et qu’il en avoit reçu des ami-^. 
tiés infinies : il a mandé celte heureuse ren-, 
contre à Madame de Louvois;c’est unechos^ 
raisonnable que les secondes femmes soient 
mieux ti ailées que les premières ; et je suis, 
assez juste pour ne me point plaindre de ^ 
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préférence que M. de Coulanges donne k Ma- ' 
^ame de Louvois. Que dites- vous de la mort 
de la Duchesse d’ü''’^P Pour moi, je vou- 
drois que l’on fît un exemple de tels assas- 
sinats ; on dit cependant que la presse est 
grande à qui épousera ce joli héros. O grand 
pouvoir du Tabouret! Le Roi est à Marly 
pour dix jours. Je donnai à dîner à Madame 
de Simiane en plein réfectoire le jour de la 
Madeleine : nous avions la Comtesse de Gra- 
mont à notre dîner , et ensuite il fut question 
d’un sermon tout neuf du P. Massillon. La' 
seule visite que je me suis permise, a été’ 
celle de la Maréchale d’Humières ; en vérité , 
il n’y a qu’à habiter le faubourg Saint-Jac- . 
ques pour être une personne au-dessus des 
autres. On ne peut assez admirer la parfaite ’ 
patience de cette Maréchale , sa résignatioiï 
à la mort , sa piété , son courage ; enfin 
rien n’est tel que le faubourg Saint- Jacques ; ‘ 
Madame de Guilaut l’habite aussi ; je vous 
assure que ce quartier fournit une très-bonne 
compagnie: je voudrois bien pour nous ven- 
ger de la joie que vous avez eue de nous 
quitter , que votre eéjour h Grignan vous 
ennuyât autant qu’à nous ; sicelaétoit, Ma- 
dame , il nous seroit permis d'espérer bientôt 
votre retour. Une des grandes nouvelles du 
inonde, c'est que Madame de Bourgogne 
changera de confesseur aussi souvent quelle' 
voudra, pourvu qu’il :soit Jésuite. 
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LETTRE CXII. 

LE MÊME A LA MÊME. 

A Paris , le i8 Décembre 1700. 

\^oü8 n’avez pas eu de peine, Madame, 
à imaginer la raison , je ne dis pas de mon 
oubli, mais de mon silence, puisque vous 
lu’arez fait la graec de le remarquer. Votre 
vie est plus remplie que la mienne; ainsi 
c’est à moi qu’il convient d'ètre discrète. 
Je suis plus solitaire que jamais, et ne le suis 
pas encore assez à mon gré : il n'a pas été 
an pouvoir des grands et prodigieux évène- 
mens qui sont arrivés (i) , de m’obliger à 
quitter ma chambre ; les années m’ont tel- 
lement mise à larais(jp , que si j’en avois en- 
core beaucoup à passer, je crois que je me 
retirerois dan| quelque petit désert ; mais 
l’avenir est court pour moi ; vous jugez bien 
qu’avec de telles dispositions je ne suis pas 
assez informée des nouvelles du monde pour 
avoir la confiance d'e.spérer vous divertir ; 
et je ne dois pas avoir celle de croire quo 


(i) C’0St>à>dire , h mort de Charles II , Roi d'Espagne, 
$fÀ appela pa' îon testament M. le l>uc d’Anjou àla 
cession entière de U Monarchie d’Espagne. 

VS 
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de ne TOUS apprendre q;uè des miennes , cel* 
vous suffise. Ce n'est pas que je n’aie véri- 
tablement souflert d’ignorer ce qui sé passoit 
dans les lieux que vous habitez , et que je 
n’en aie été instruite , autant que je l’ai pu , 
par Madame de Simiane. Il faut avouer ce- 
pendant que les nouvelles considérables n’ont 
pas manqué depuis quelque teins ; mais qui~ 
contfue ne voit guère , n'a guère à dire aussi, 
.Vous allez avoir bien des ad’aires , Madame , 
pour recevoir les Princes (2) ; je suis assurée 
que vous n’en serez point du tout embarras- 
se. Madame de Simiane trouva hier au soir 
ici Madame la Duchesse du Lude , qui est 
venue passer deux ou trois jours à Paris , et 
lui demanda de quelle manière il convenoit 
que vous fussiez' habillée pour recevoir celle 
belle et grande compagnie; elle lui répondit 
que ce n’étoit pas une que.stion , qu’il falloit 
un grand habit , une #i(fure noire, en un 
mot, comme vous seriez au souper du Roi, 

Je ne vous parle point de plusieurs mariages 
dont il est question , et dont je suis sûre que 
vous ne vous souciez guère. Madame de Si- 
miane s’embarqua hier au soir pour aller 
souper chez ma nièce de Tillières , où est 
le rendez-vous du beau monde tous les jours; 


(1) M. le Duc de Bourg^ne , et M. le Duc de Berry , 
après avoir accompagne le Roi d’Espacne leur frère sur 
U frontièi^ d’Espagne , firent le voyage de Provence. * 
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vousy oyez bien , Madame, qu’on a du nvünd<5 
quand on en veut avoir. M. d»' Coulangeÿ- ‘ 
veut répondre lui-mème aux aimables re- 
proches que vous lui laites ; il e.st cause qua' 
l’on a fait des cJuansons sur tous les grands 
Directeurs : il a eu la goutte , coinine ui{ 
grand homme ( je le plains , si jamais il est 
obligé de se croire vieux. 


LETTRE CXIII. 

LA MÊME A LA MÊME. 

A Paris, le 17 Juin 1701; 

J g VOUS rends mille grâces , Madame , da 
l’attention que vous avez eue à la subite e| 
violente maladie , dont par les soins dé 
Chambon j’ai été délivrée en vingt- quatre 
heures : je suis ravie de vous devoir ce 
médecin , car j’aime tort à être obligée aii:| 
personnes pour qui j’ai un sincère attache<« 
ment; j’e.spëre vivre et mourir de sa façon. 
Vous aurez été fâchée et surprise de la mort 
de Monsiéua (i) , j'en suis assurét* ; la der- 
nière fois que j’eus l’honneur de le voir, U 


(i) Philippe, fils de France, frère unique de Louis XIV 
nort à Saint-Cloud le 9 de Juin 170 J , âgé de soixantf 
•os et buu mois. 

,Ç« 
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jne demanda tant de vos nouvelles , que Je 
lui fis très- bien ma cour par être en état' 
de lui répondre sur ce qui vous regardoit. 
En vérité , la mort est un évènement trop 
ordinaire pour pouvoir ccnnpter sur celte 
vie ; pour moi , j’avoue que je ris quand je 
vois traiter solidement quelque chose d’aussi 
court et d'aussi fragile; c’est ma raison qui 
a celte conduite; car si c’étoit le sentiment , 
hé, mon Dieu ! on ne feroit rien de tout ce 
que l’on fait , et on feroit tout ce que l’on ne 
fait point. On vous aura sans doute mandé , 
Madame , que le Roi conserve à M. le Duc 
d’Orléans tous les honneurs et privilèges de 
Monsieur , des Gardes , tous les grands 
Officiers , et même un Chancelier. Le Roi 
est très- véritablement affligé. Toutes les 
femmes ont paru en mante devant S. M., et 
les Cours souveraines vont lundi la haran- 
guer. Les personnes dont la mort devroil 
Caire le plus d’impression , sont celles qui 
paroissent le moins regrettées , par la raison 
que l’on se tourne” tout d’un coup à ce qui 
remplit leurs places. J’avoue , Madame , que 
mon goût ne diminue point pour le repos, 
et qu’à l’heure qu'il e.st je n’y préférerois que 
ce qui seaoit préférer à tout ; mais je n’ahnq 
point le repos que vous avez, il e.*it trop 
loin de moi ; ce n’est pas que le séjour de 
Grignan ne me plût infiniment , si j'y pou- 
;rois alier* Au reste ; Madame , à propus de 
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beau cliâlean , je vais avoir celui d'Ormes- 
son ; el je suis assez modéré pour n’en point 
désirer d’autre , ne voyant rien au-dessus ' 
que le séjour de Grignan. Nous avons eu ici 
la Duchesse du Lude cinq ou six jours avant 
la funeste mort de Monsikür. J’ai vu l’Abbé 
de Polignac depuis son retour, dont il se 
croit redevable au P. delà Chaise: il est plus 
aimable que jamais , je dis l’Abbé de Poli- 
giiac. M. de Coulanges est ravi de la fin de 
cette disgrâce j mais comme il court tou- 
jours les champs , je crois qu’il ne l’a point 
encore vu. M. le Cardinal de Bouillon est 
tranquille dans son Abbaye ; chose éton- 
nante et difficile h croire ! mais , Madame , 
vous n’en serez point surprise quand vous 
saurez qu’il est dans une extrême dévotion. 
Le Roi lui a fait la grâce de lui accorder 
une main-levée pour la jouissance de tous 
ses revenus , cela fait espérer bien des adou- 
cissemens dans ses malheurs. 11 faut que 
je vous remercie beaucoup de vous être 
souvenue de mon amie la Marquise , dont 
je ne sais seulement pas le nom , mais qui 
m’a été recommandée par une de mes véri- 
tables amies. On me l'amena hier ; elle dit 
qu’elle connoissoit fort toute ma famille à 
Lyon ; Je ne me souviens point de l’y avoir 
Vue; tout ce que je sais, c’est que c’est une 
femme de bonne maison , et que je vous suiâ 
très-obligée ^ Madame et kM. de Grignan^de 
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. la bonlé que vous av€z eue- Tun et l’autrei ^ 
d'avoir égard à la très-humble prière que >e . 
vous ai faite. Madame de Sully est assez»^ 
malade*, elle est dans toutes les règles des j 
mauvais médecins , du lait, sa’gnare , 
gare , etc. il n’y a pas moyen de lui faire 
entendre raison sur cela, quoiqu’elle l’en-, 
fende si bien sur toute chose, i^ontinuez-moi, 
l’honneur de vos bonnes grâces, Mad^e,,.* 
et croyez , s’il vous plaît , qu’on -ne peut 
vous honorer piu.s que je fais. Ma sœur brille ï 
à Bruxelles ; elle a tous les soirs Madame* 
la Comtesse de boissons à souper chez 
elle-, il me prend quelquffois envie. d’aller à 
lîruxelles, représenloi Madame de Béthu- 
ne (a) en Pologne. Vous ne sauriez comt-*^ 
prendre à quel point je, désire votre retOMî;^ 
Madamej plus j^ suis indifférente pour toiii^^. 
ce qui vient, plus je m’attache h ce qu’U ÿ,* 
a quelque tems que je connois. M. de Gou*^. 
langes s’en , va en Bourgogne avec Madamft 
de Louvüis, et moi à Choisy toute seulçt’' 
prendre patience de ne pouvoir être à Or- 
messon que l’année qui vient j-nrais le moyeit 
de faire encore des projets avec les exemples 
qu’on a chaque jour sous sej yeux ? 



(i) Louise-Marie de la Crante d’Arquien , femme du 
Mari'uis Je v?dthune , et >.œiu Je Marie-Casunire de ta 
Change , Keu)* de Pologae, 
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L E T T R E C X I V. 

LA MÊME A LA MÊME. 

Paris , le 12 Septembre 1701. 

Jk suis si peu dans le monde , Madame, 
et si peu instruite de ce qui s’y passe, que 
je n’oserüis vous agacer, mais quand vous 
ai honorez de votre souvenir , j’y réponds 
^vec vm empressement qui vous doit faire 
çonnoître la sensible joie que j’en ai , et juger 
en même tems que mon silence doit s’appe- 
ler de la discrétion toute pure. Il est vrai, 
Madame, que vous êtes bien exposée aux 
grandeurs de ce monde; vous réussissez si 
bien , qu’il seroit malheureux quevostalens 
ne parussent point ; vous ne payez pas seu- 
lement d invention ; on n'h parlé ici que de 
la magniticence avec laquelle vous avez reçu 
les Princes ; ce n’étoit qu’en attendant la 
Reine d’Espagne ; Madame de Bracciane 
sera ravie de vous présenter à sa jeune Rei- 
ne ; je la trouve , comme vous , bien digue 
de l’emploi qu’elle a ; mais la façon de penser 
de quelqu’un qui niest plus jeune, ne laisse 
rien imaginer d’agréable (i) : j’ai déjà tant 

— — 

(1) Madame ëeSracfiane ëtoil foçt vieitle. 
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vécu , qu’il me paroît peiî possil>le d’envî- 
sagei un long avenir ; ainsi , ce peu qui me 
reste , j'amerois à le passer dans le repos. Je 
n’ai jamais eu de goût pour les personnages 
qui n’étoient point les jeunes dans les corné-» 
dies; cela m’est demeuré pour le thçâtre du 
monde 5 ma paresse naturelle, une foible 
santé , sans doute , me donnent de telles pen- 
sées , qui s’accommodent si bien avec ma mé- 
diocre fortune , que je n’en puis assez remer- 
cier Dieu. J’ai trop aimé le monde , mais il 
me semble que je n’ai pas perdu le tems que 
j’ai passé à m’en détromper ; car il est certainf 
que je préfère la vieillesse aux belles années,’ 
par la grande tranquillité dont elle 3ue laisse 
)ouir ; mais je veux répondre à vos questions i 
Madame. Le vo^'age que Madame de Lou- 
vois devüit faire en Bourgogne , est rompu ; 
elle est à Clioisy pour toute fautorone; M. dé 
Coulanges y est ave<. elle , et je compte y 
aller dans sept ou huit jours ; comme je n’ai 
point encore de maison de campagne , je 
prends patience à Paris. Si je vis jusqu’à l’an- 
née qui vient , j’aurai Ormesson , qui n’esl 
plus reconnoissable que par le bois : la mai- 
son est aussi blanche tfifelle étoit noire ; les 
fenêtres sont coupées jusqu’en bas ; enfin , il 
y aura pour se coucher , pour se promener : 
et, grâce à Dieu, je n’en désire pas davan- 
tage : pardonnez- moi , je désire passionné- 
ment de. Yous.y recevoir : les cahareU plai- 
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senl quelquefois , quand on est accoutumé 
aux délices des grands palais. Oui , Madame , 

M. de Coulanges ira voir. M. le Cardinal de 
Bouillon , lequel, à ce que J’apprends , est 
bien plus heureux qu’il n’a jamais été. Je 
suis tout à fait sensible au malheur qui vient 
d’arriver à Madame de Chatelus ; son fils , 
bien fait , bien riche , quelle alloit marier 
à une héritière de Bourgogne , a été tué à 
cette dernière occasion (2); je crois que M. le 
Maréchal de Villeroi justifiera tout à fait la 
conduite de M. le Maréchal de Câlinât ; il 
est si honnête homme qu’il ne dira que des 
vérités. Votre amie Madame de Lesdiguières 
a été bien heureuse ; vous ne m’aviez jamais 
confié que ce quelle a pour vous , Madame , 
est une passion très-vive. Madame de Lou- 
vois et moi passâmes avec elle , il y a quel* 
ques jours , une partie de l’après-dinée ; elle 
nous montra un assortiment pour prendre 
du café, d’une magnificence et d’une perfec-i ' 
tioh comme il n’y en a point; on propo.sa 
d’en faire usage , elle nous assura que per- 
sonne ne s’en serviroit avant votre retour ; 
elle l’attend avec une impatience que je com- 
prends mieux que personne j en un mot , 
Madame , vous lui avez inspiré des senli- 
mens qui lui seroient inconnus sans vous. 


(3) Au combat de Chiari« 
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Son palais pst plus beau et plus tranquille, 
que jamais j je my trouve à nerveilles » il 
, me paroît qu’on ne se peut ennuyer dans un. 
lieu où vous êtes si chérie. L’Abbé Têtu a 
été ravi de l’honneur de votre souvenir, aussi 
bien que Madame de Frontenac et Mademoi- 
selle d’OuIreluisse; ce premier est plus jeune^ 
que jamais; ilseroittout prêt à conduire le 
♦ Roi d Espagne (3); chaque annéç lui en ôte 
deux de façon qu’il est assurément trop jeu-^ . 
ne. llyalong teras que je n’ai vu Madam.C^ 
votre belle-sopur;elléa des vapeurs ; et quan^^ 
cela est ainsi , elle est seule sur son lit. 
lui ferai vos reproches. Je crois que M. de^ ^ 
Sévigné reviendra bientôt de Bretagne 
propos de la Bretagne, personne ne doutQ, 
que M. de Beaumanoir n’épouse Mademûir^ 
selle de Noailles. Madame de Simiane accop:^ 
chera bientôt ; je voudrois bien pouvoir^ Ipî^ 
être bonne à quelque chose; mais je suis très- 
peu habile sur les accouchemens; et comraq, 
vous savez que je ne joue point , vous voyes, 
bien qu’il m’arrive encore de lui être inutile, 
quand elle se porte bien; j’aurai encore I bon-, 
neur de la voir, et de vons mander de ses. 
nouvelles , quand elle ne sera point en état, 
de vous écrire. Madame de Sanzei est à Au— ^ 


(5) Allusion t’IVIadame de Bracciane , qui , malgré son 
Age avancé , conduisoit la Reiae d’Rspagne. ' ^ 
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<ry, La Cour est à Marly jusqu'à, samedi ; 
elle partira le mardi pour Fontainebleau ; 
elle ««Ajournera deux jours à Sceaux } Meu- 
don, Chaville, Sceanx ,*Lestang , admirez, 
Madame, comme tout cela a cl’.angé eivpeu 
de tems ; il n'y a que Madame de Bracciane , 
l'Abbé Têtu qui ne changent point. Je vous 
demande pardon de la longueur de ma let- 
tre; je me lai.sse aller au plaisir de vous en- 
tretenir } je crains qu’il ne m’en coûte d’être 
Ipng- teins sans recevoir de vos nouvelles. 
Seroit-il possible, Madame, que je vous pusse 
recevoir à Ormesson? Vous ne me parlez ja-’ 
mais de votre retour, et cela m’afflige ; Ma- 
dame de Lesdigiilèrefi assure qu’il est décidé, 
gour le printems ; je la verrai aujourd'hui , 
ftt ce ne sera pas sans qu’il soit bien parlé de 
vous; j’aiipe fort à lui plaire, mais j! nes* 
pas aisé de démêler qui est la complaisant# 
de nous doux , quand d est question de vpu« , 
Madame. 
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LETTRE CXV. 

LAMÊMEALAMÊME. 

« 

A Paris > le 4 Avril 1701. 

J E suis bien récompensée du soin que j’ai 
pris pour le chocolat de M . de Grignan , Ma- 
dame, puisque cela ma attiré une marque 
de l’honneur de votre souvenir. Il me semble^ 
que je vous aurois importunée , si je vous 
avois écrit dans toutes les occasions où il a’ 
été question de vous en ce pajs-ci. Vous avez 
fait les honneurs de la France avec une telle' 
magnificence et une telle profusion, que l’on- 
en parle encore tous les jours. Vous allez 
avoir le Roi d’Espagne ; j’avoue que tous ces' 
honneurs ne me laissent point oublier mes in- 
térêts, et je crains toujours que cela ne retarde 
votre retour, que je ne puis m’empêcher de 
désirer très-vivement. Je ne doute point que 
vous n’ayez été fort sensible à la perte de 
notre pauvre Duchesse de Sully ô) » 
vous aimoil véritablement , et c’étoit une 
très-aimable femme ; ah ! Madame j.je'la vis 
la veille de sa mort} elle se croyoitbienma- 


^ (i) Marie- Antoinette Servien; morte le Jaavlir 

1701. 
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îade; mais elle étoit bien éloignée de penser 
que le terme fût aussi court ; sa docilité pour 
les médecins l’a tuée ; cependant , s’il est vrai 
que nos jours soient comptés, pourquoi ne 
nous pas désaccoutumer de nos ridicules rai- 
•sonnemens? (^uant à moi, qui me trouve 
seule de toutes les personnes avec qui j’ai 
•passé ma vie , je demeure dans ma solitude , 
sans vouloir faire aucune nouvelle connois- 
-sance; cela n’en vaut en vérité pas la peine. 

* .Ma vie est très-éloignée de celle du monde; 
je ne m’y trouve plus du tout propre; les 
nouveautés qu’il me présente ne sont plus à 
mon usage ; et mon antiquité n’est plus au 
sien : ainsi , grâce à Dieu , nous nous pas- 
sons à merveilles l’un de l’autre. Vous jugez 
bien. Madame, que cela me rend peu digne 
du commerce que je pourrais avoiravec Ma- 
.dame de Simiane .• son âge (2) et le mieu 
sont trop disproportionnés. Je sais cependant 
qu elle va habiter notre quartier , et je la 
plains beaucoup. Je suis assurée que quand 
elle auroit tort à votre égard , vous cherche- 
riez toujours à la justifier : ainsi , j’espère que 
"VOUS l’aimerez toujours , par la raison quelle 
vous est fort attachée , et que vos l’aimez 
naturellement : elle est aussi très-aimable, 
cela est constant. Mais , Madame , savez- 
vous bien que votre amie Madame de Les- 

(a) Madame de Simiane o'avoit alors que à yj ans. 
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diguiëres n’est point du tout en bonne ? 
elle a une jambe qu’elle ne sent point , et qui 
éstentlée: elle n imagine point d’autre re- 
mède que la saignée , qui est le séul , je crois , 
"qui peut rendre son mal dangereux : il t’au- 
droit fournir des e. prits ,et elle se veut épui- 
ser , ce qui n’esl assurément pas raisonnable; 

vous en avertis , comme la seulapersontte 
qui peut lui faire entendre raison. La Ma- 
réchale de Villeroi a commencé à être affli- 
gée du jour que le Maréchal partit pour l’Ita- 
lie: l’évènement n’a que trop Justifié la dou- 
leur: il étoit plus heureux , étant le Mar- 
quis de Villeroi. Mais , Madame, vous nous 
avez envoyé un prisonnier, qui l’est, je crois, 
présentement , de Mademoiselle de Bellé- 
î'ond: il soupa avec elle le jour de son ar- 
rivée à Vincennes : il fut cluirmé, avec rai- 
son, de sa beauté: il a gagné le donjon de- 
pùi.s, avec lidée de cette jolie fille, qui est 
toute des plus aimables: enfin, elle n’a des 
Mancini que la beauté. J’ai si peu de com- 
merce avec M. de Richêlieu (J), que je ne 
Tai point vu depuis son mariage ; si on le 
voyoit toutes les Ibis qu'il se marie , on pas- 
seroitsa vie avec lui : il est trop jeune pour 
moi; je ne sais pas si Madame de Richelieu 


(t) Amand Jean du Plessis , Duc de Richelieu , épousa 
en troisièmes noce^ , le 20 Mars 1701 , Mar-ueritc-The- 
têse Rouillé , veuve dv Marquis ^ Nodûlles. 
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*lui trouvera cediTaut; on ne peut trop louer 
«a modêralioiî ; ella n’a pas encore pris son 
'tabouret. L’Iiôtel di? Richelieu e.st à vendre. 
Pour l’AbbéTAtu, je le croi? Irès-t’àché de ne 
"pouvoir suivre le,\emple de M. de Hiclielieu; 
sa jeunesse auijçnienle tous les ans: et vous 
croyez bien , Madame , qu’avec un tel privi- 
lège, il est assui émeut trop jeune pour se 
'marier ; il m’a priée de* vous du e des cho.ses 
trés-pa.s.sionnées de sa part, La Princesse de 
la Ci.sterne (4) , à qui j ai appris que vous 
vous étiez souvenue d'elle , m’a l'ail promet- 
tre , Madame, que je vous dirois combien 
'elle e.st véritablement altligée dj ne vous 
avoir point trouvée en ce pays-ci ; elle y a 
réussi à merveilles; la Cour lui en a t'ait. Elle 
'a tourné l’ésprit de sa mère à tout ce qu’elle 
a désiré; sa petite fille est morte , et c est un 
bien pour taire réussir ses pr(>jets ; elle a un 
6ls aîné, qui est fort grand Seigneur dms 
son pays , et un petit , beau comme le jour, 
'quelle prétend établir en France , sons le 
nom de Mirtjiii.s de laTrousse , avec .ses d ‘ux 
belles terre.s de la Troiwse et de Lisy ; elle 
*ne trouve nul obstacle du coté de sa mère, 


(4) Marie. Henriette le Hirdi , fUIe unique du Marquis 
de la Trousse , Lieutenant>Genéral des armJes du Roi , 
Chevalier des Ordres de S M. , et de Mar uerite de la 
Fond , etoit veuve d’Amédée-Alphonsc dd Pouo , Prince 
de U Cisterne. 
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qui lui a , Je crois , assuré tout son bien ; c’est 
une très-liabile femme que Madame de la 
Cisterne ; je la regrette , elle nous quitte ^ 
après un voyage de huit jours qu’elle va faire 
à la Trousse; elle vous plairoit, Madame; 
elle a un esprit bon et naturel ; je pense 
qu’elle pourra bien se venir établir en France 
dans quelques années ; mais je ne pi’ends plus 
aucune part dans les projets éloignés. Nous 
sommes ici dans l’agitation du jubilé ; cette 
dévotion n’est point dans les principes du 
Quiétisme ; car il se faut donner bien du 
mouvement. Le Roi viendra trois jours de 
suite à Notre-Dame, à commencer jeudi, 
et s’en retournera à Meudon ; Monseigneur 
,y est venu ces jours-ci; enfin, Madame , 
tout le monde est dans la ferveur, jusqu’à 
M. de Coulanges , qui , avant que d’aller cou- 
rir les rues , m’a fort priée de vous assurer de 
ses respects. Je ne puis vous dire , Madame , 
à quel point je sais vous honorer et vous ai- 
mer ; mais les absences sont trop longues , 
je ne les trouve point proportionnées à la 
brièveté delà vie; et vous jugez bien, Ma- 
dame, par la tristesse ds cette réflexion , 
'de tout l’ennui que me cause votre éloigne- 
ment. 


LETTRE 
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LETTRE CXIV. 

i 

. .MADAME DE GRIGNAN, 

A MADAME DE COULANGES. 


A Marseille , le y Février 170J, 


,^^’avrz-voüs pas ^lé bien fàclu^e , Ma- 
dame, du mallieur de ce pauvre Chevalier 
deSauzei(i)? Wiu êtes si bonne pourcelle 
famille, que vous avez assurémeot partagé 
la douleur de Madame de Sanzei et de ses 
enfans. J’ai prié M. de. Coulanges de vous 
faire mes complimens sur colle funeste aven- 
ture. J’éspérois voir ici le Comte de Sanzei, 
il a mandé qu’il ni? pou voit se résoudre à ve- 
nir à Marseille , où il verroit le tombeau de 
son frère-, cette délicatesse est juste, et me 
fait pardonner qu’il manque à la parole qu’il 
m’avüit donnée de passer un mois avec nous. 
Il est dans des montagnes (2), qui né lui 


-- J - 

(1) Le Chevalier de Sanzei , Capitaine de frégate , pé 
^it k premier jour de l’an 1703 , par une tempête épou* 
vantable , à la vue du port de Bayonne , sans qu'il fût 
possible de le secourir. 

(2) 11 etoit k Gap , en Dauphiné , où il étoit occupé à 
£aire un bon régiment d’ua assez mauvais ,.qui lui avoit 
été donné. 

T'orne IX. R 


N 
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donnent aucune idée de tempête ni de ftaü« 
frages; il a seulement à se garantir des pré- 
cipices dont il est environné. 

Le courrier que vous avez chargé d’une 
de vos lettres pour moi , n’est arrivé que de- 
puis deux jours, et je n’ai donc pu vous 
dire plutôt que j’ai été aussi peu à portée 
d accepter le portrait du Roi d’Espagne (d) , 
que le portrait du Roi de France; les grâces 
que S. M. (’aiholique a laites à M. de Gri- 
* gnan sont d'une autre nature et d’un plus 
grand prix , parce qu’elles sont moins com- 
munes. Il a permis que M. de Grignan eût 
l’honneur de le loger, et de le dérra)^er dans 
son séjour à Marseille; ce sont des honneurs 
singuliers , qui se mettent parmi les litres 
des maisons ; et voilà les sortes de grâces 
qui viennent jusques à nous. Rien n’est pa- 
reil à M. de Marcin , et à' l’admiration qu’il 
a laissée en ce pays. On ne sauroit l'ait une 
figure plus agréable auprès du Roi Catho- 
lique que celle qu’il y Calsoit. Sa vivacité et 
son bon esprit le renduient maitre de tout 
auprès deS.M., et sa politesse et son atten- 
tion à làne plaisir , le reudoicnt maîtne eu-r 
core de tous les cœurs. La magnanimité de 
refuser la Grandesse, ne nous paroîl pas 


(5) Le Imik BYWt que te Roi d’E^pa^ ivolt 
donnd à Madame de GtiffuuL sou poctiait enridû de dia- 

, auiUk 
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Basai récompensée qu’elle mérite; Je croyol* 
que nous le verrions du nombre desMiré- 
chaux (4). Comment gouvernez- vous le Ma- 
réchal de Villars ? Vous n'aiiiiez pas mal 
marié Madame votre nièce ( 5 ), si vous en 
aviez été I4 maîtresse. Le commaiid'mcnt, 
des armées vaut bien la solidité des châ- 
teaux du Comte de Tillières ; on pouvoit* 
même en faire l'iioroscope sans témérité; U 
a toujours pris la route et le vol de tous ceux 
qui arrivent. Je ne plaindrai guère Madame 
de Villars , si elle est mécontente de sa des- 
tinée, et d’aller à Strasbourg} la voila bien 
malade d’étre la Reine de tant deguerriersi 
elle représentera AVmide; et les enchantera 
tous. On nous a maudé que Madanve der 
Villars la mère, aVoit eu une nouvelle at- 
taque; c’est celle-là qui me fait pitié; mais 
non , car elle se prépare à ce iiv>ment si 
éerlain et si oublié. M. de Coulanges croit 
donc aimer Ormessoii; il en fait ses déli- 
ces , comme le Chevalier de Gi iguan de Ma-^ 
sargues (6), où il est avec des ouvriers, qui 

(4) Le Roi At une promotion de dix Maréchaux de 
France te 14 Janvier 1703 , et le Comte de Marcin ne fii» 
élevé à cette di>^nité qu’en 1 704 , et lorsq l'ii fut choisi 
pour aHer commander l’armée de France en Souabe , sous 
les ordres de l’Électeur de Uavicre. 

(3) Mademoiselle du Gué-üagnols , Comtesse de TH- ' 
Itères. ' 

(6) Jolie terre aux eavirons de Marseille , échue par . 
•ne 6Ue de U Maisen d’Ornaoo dans celle de Grigoan. 

R a ' ' 
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â Juste prix , lui font un Joli jardin, chose 
uicoiuuie en ce pays- ci. Si vous vouliez, Ma- 
dame , une chambre dans celte bastide , vous 
Vous délasseriez de la vue de vos bois, et 
yoiis verriez différens amphithéâtres riche- 
ment meublés de dix mille maisons de cam- 
pagne 'rangées comme avec la main; vous 
yen iez la mer d'un côté dans.toute son éten- 
flue} el dé l’autre, resserrée dans des bords 
qui forment dn canal fort magnifique ; c’est 
assurément une Jolie solitude. Je ne sais si 
M. le Chevalier se résoudra de la quitter 

S our Paris ; et vous comprenez bien , Ma- 
anae , qu’il nous attache , et que ce ne sera 
pas salis, peine que nous le laisserons dans 
sa, solitude , quoiqu’il l’aime , et qu’il en fasse 
üh tiès-bon usage; jl s’est fait bâtir dans un 
Couvent de Carmes , qui est à Mazargues 
lin logement pour lui , avec une tribune 
où il est souvent. Il n’y a rien à craindr^ 
dans ce lieu que de vivre trop long-tems . 
o"h n’y' voit que des personnes qui meurent 
à cent dix ans ; on ne connoit point'les ma- 
lâd ies - le hfm air, les bonnes eaux font ré- 
gner non-seulement la santé , mais la beauté. 
Bans ce canton , vous ne voyez que de Jolis^ 
%'ierges, que des hommes /bien faits , et les 
vjeux , comme les Jeunes,, ont les plus belles 
dents du monde. S’il y a un peuple qui ar-. 
rivé è l’idée du peuple heureux, représenté 
dans Télémaque, c’esPcelui de Mazargues /' 
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ils sont laborieux à l'excès , le terroir est 
cultivé et travaillé comme un jardin ; aus^i 
tout le peuple est riche autant qu’il CQi^- 
vient, c’est-à-dire, qu’il aboride,d|ms le né- 
cessaire , sans que personne sorte de son 
état; tous les liommes.sont habillés en ma- 
telots , et les Femmes en paysannes ; la gaîté 
suit néqessairement la santé et l'abondance ; 
*de sorte que les jours de repos, après'ivoîr 
prié Dieu ^ans l’innoDence j^de^ leu cœurs , 
ils dansent si parfaitement , qu’aucun bal ne 
sauroit faire tant de plaishr à voir. croj^ez 
pas. Madame, que jaie dessein d’insulter à 
vos bergers et bergères d’Ormesson par une 
description du siècle d’or , je ne veux que 
• donner de l'émulation à M. de Coulanges , et 
l’engager à me représenter par quelque jolie 
chanson son hameau et 'ceuxiqtti l’nabi'tdut. 
Je vous rends grâces du plaisir que vous vou- 
lez bien me donner de croire que vous me 
souhaitez autant que Madame de Lesdiguiè- 
res ; je vous assure que je profiterai jusq'ues 
à l’indiscrétion du plaisir d’être avec vous , 
quand je serai à Paris : je ne sais pas préci- 
sément le tems. Chambon (7) est charmé de 
.vos bontés; et tcès-reconnoissant ; vous lui 
avez obtenu un peu de liberté,; il m’a écrit une 
lettre pleine de seutimens , que l’on trouve 


(7) Médecin célçbre , natif de Grignai». ' ^ 

il 3 
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apparpmment dans les cachots de laBastilîe, 
et que Dieu y met pour la consolation dés 
Diaiheureux. Il naura rien perdu à sa pri- 
‘son, s’il' y a gagné* la 'piété et la soumission 
où il me paroît. Je suis toute à vous , Ma- 
dame, et vous honore infiniment. 


LETTRE CXVII. 

■ ; i. 

ItADAMZ DE COULANGES» 

A MAPAME DE GRIGNAN. 

' < 

A Paris , la lo Mai l7a)é 

J *" ' . . » 

ÉSP^ROis n*avoir aujourd’hui qu’à tous 

rendre mille très-humbles grades d’une trèa- 
. aimable lettre que je reçus hier de vous, 
Madame, et je me trouve obligée de vous 
faire un triste compliment sur la mort du 
. petit Marquis de &miane ; la jeunesse et la 
- fertilité du père et de la mère doivent don- 
' aer de grandes espérances de voir bientôt 
cette perte réparée; mais enfin -, il étoit tout 
venu , et je prends un véritable intérêt à 
tout ce qui vous regarde. Je suis ravie, Ma- 
dame , que vous approuviez les dernières 
CDnnoissances que j’ai faites , car je n’ose 
encore traiter d'amis. des personnes avec 
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qni }*ai f u aussi peu de commerce; >ai bien 
de quoi inanaoncer auprès d’eux par leur 
coûter comme .vous parlez de leur mérite; i 
c’est par là que je suis bien sûre de leur plai- 
re ; ils m'ont déjà conBé ce qu’ils pensoient 
de vous et de tout ce qui s’appelle Grignan» 

M. de Marcin est malade, il attend le re- 
tour de sa santé, pour aller où son devoir 
l’appelle. Le Maréchal ( de Câlinât) est datis 
sa campagne; plus philosophe qu’on ne peut 
vous le dire; U a raison de se plaindre que 
je tais trop attendre , nous n’avons plus de 
4ems à perdre tons deux ; mais aussi noui 
«ommes trop avancés , pour que le tems nous 
paisse faire tort ni à l'uu ni à l’auire. Ma 
-eœur doit partir pour Bruxelles le lende- 
main des fêtes ; et voilà ce qui m’a empêchée 
jusqu’à présent de m’aller ëtablrr à Urraea- 
■son , où je compte passer «ne partie de l’été ; 
mais je serai bien honteuse , si j’y reçois ja- 
mais M. de Grignan , de ne lui présenter 
qu’un grand bois, lui qui est accoutumé, 
convme vous dites , Madame , aux délice» 
de Capoue; il n’importe, je désire lrès-vi«- ' 
▼ement d’avoir cette Ironie ; car si je ne lui 
présente point les objets charmans dont U 
à Mazargues (i J , et les belles eaux que 


• (i) Terre située en Provence sur le bord de la Mer, «t 
f lû appartenoit alors à la Maison de Grignan. 

K4 


Digilized by Google 



S88 CHOIX SK IKTTRIS 


je croîs qui surpasseat en beautés celles de 
Versailles , je lui présenterai une antique 
personne très - touchée des charmes de la 
solitude, et qui, sans avoir aucune aigreur 
contre le monde , en est tort dégoûtée. J’es- 
père que par ses conversations , il me tien- 
dra moins de rigueur, et qu’il me pardon- 
nera mesbois très-dénués de vue.Pour vous, 
jMadame , j’ose dire que vous serez.surpris® 
^ de l’arrangement de cette vieille maison , 
si vous pouvez faire un assez 'grand effort 
de mémoire pour vous en souvenir. Que di- 
tes-vous du parfait bonheur de M. le Ma- 
réchal de Villars ! Il est bien heureux de 
n’être point désabusé du monde car assti- 
rément le monde est tourné bien agréable- 
ment pour lui; et le moyen alors de penser 
qu'il n’y' ait pas de plaisirs dans celte vie? 
,On dit qu’il a des inquiétudes qui le trou- 
blent, et que je crois cependant très -peu 
fondées. Si ma nièce avuit bien voulu me 
croire, le Maréchal seroit heureux , et elle 
grande Dame : son insensibilité va jusqu’à 
nèfre pas touchée de la conduite qu’elle a 
eue ; j avoue que je ne reconnois point mon 
. sang à celle indolence. M. de Coulanges ar- 
riva hier de Versailles avec un portrait qu'il 
tenoit de la libéralité du Duc de Bourgognej 
il est aussi content que le peut être le Ma- 
rréclial de Villars. Tout Paris dit qu’il va 
être Duc, je ne dis pas M, de Coulangetf. 
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Je conterai à Sanzei <|un vous sav^z' de sej 
nouvelles ; il est si discret qu’il ne nous a 
point parlé de ses bonnes tbi limes ; il est 
Aide-de-Camp de M. le Ekic de Bourgor 
gne, et il me paroit encore plus attaché à 
son maifre qu’à sa maîtresse. Je ne vous puis 
risii-dire de Chambon ; j’en suis désolée, 
moins, il est coupable , plus sa prison sera 
longue; il n’oseroit dire ce qui pourvoit lo 
justifier; cela vous paroîtraun peu énigme 5 
mais je n’ose en dire davantage , de peur 
d’ètre à la Bastille. Je vis , il y a deux jours , 
Madame la Duchesse de Lesdiguières } la 
manière dont je désire votre retour, méfait 
un mérite auprès d eile; mais je ne suis point 
contente que vous me parliez de ce retour 
avec si peu de certitude. ?Jous attendons la 
Saint- Jean avec autant de crainte que d im-« 
patience; car si vous ne donnez point congé 
à M. de Rezé, nous ne>tenons rien; ainsi 
cet évènement - là ne nous est assurément 
pas indiüéreut. Si vous saviez ce que c’est 
que la calèche de velours jaune que Mada-< 
me de Lesdiguières vient de faire paroîtrCj 
vous ne pourriez pas. résister au plaisir da 
vous promener dedan.s; on ne parle d’autrq 
cho.se; elle est singulière, magnifique, mais 
très-éloignée d’ètre ridicule , comme on l’a- 
voit dit; on. me l’avoit faite .semée de 
e,t cela est faux ;!es roues .sont M'eues , et pa- . 
Tolsseul de iapis ; cela lait un eth t clvnmnot 

K 5 
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iàVcCce jaune. Il y a trois mois ^iie jë n’ai ni 
Madame votre belle-sœur ( 2 ); elle n'aplusau* 
fcuiv commerce avec les profanes ; j’ai été de* 
dernières avec qui elle a rompu ; mais elle 
ne veut plus de moi, il ne faut point s’en 
faire accroire i la maison qu’eHe va habiter 
est laide; mais son jardin, qui est triste {tar 
la hauteur des murailles , ne laisse pas d’être 
grand. Vraiment, Madame, une maison de 
Campagne n’est pas une retraite digne d’une 
dévote ; pu ne trouve point le P. Gallarel (3jt 
à la campagne J et il est vis-à-vis de la porte 
On habitera M. de Sévigné ; je suis en peine 
de ce dernier; sans sa docilité, ce seroit uii 
liomme perdu; mais aussi sans sa docilité n’i- 
Iroit- il point habiter le faubourg S. Jacques? 
Pardonnez, Madame, ta longueur de cette 
lettre en faveur de la joie que j’ai de vou» 
entretenir; et croyez , s’il Vous pl^t , qu’ont 
lie peut être plus sensible que je le suis aux 
Imntés dont VOUS m’honorez. Ne laissez plu* 
àller M. te Chevalier de G rignan dans sa so- 
litude , et entretenez M. le Gomte dans l’en- 
vie qu’il a de venir faire sa cour i je ne eroi* 
personne plus propre que lui à convertir 
les Huguenots-, il y a bien de la d’ouceur^ 


(a) Jefïmne de Rreband , MarquUe de Sfirlgné. 

<3) Prêtre rie l’Oratoiré d’üA très-grand ivddte , 
M ^àaiùaht de Sûu-Mi^totre. 
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bien de la raison, ei'n’esf point du' tout 
hérétique { voUa de grands lalens pour , 
Orange; mats il en a aussi pour le monde, 
qui le t'ont bien désirer ici. Ne savez-voua 
pas , Madame, que M. le Maréchal de Vil- 
• leroi a été voir Madame la Comtesse de 
Soissons à Bruxelles! il lui a mené son fils; 
et Madame la Comtesse de Soissons avoue 
qu'il y a long-tems qu’elle n’a eu une si 
grande joie. J’ai lu le 7>o//é de amitié ^ 
qui m’a paru rempli d’esprit; mais je ne 
l’aime point; je donne ce goût pour mien , 
et point du tout pour bon. Je hais les ré- 
glés de l’amitié ; et je ne laisserai jamais 
mourir mon ami , j’aime cent fois xnieiur 
- manquer à mon serment 

.MONSIEUR DE COULANGES. 

Je suis ravi que Madame de Coulanges oii. 
blie une nouvelle aussi considérable que celle 
de Madame la Duchesse de Bourgogne , qui , 
à la suite de quelques maux de reins qu elle 
a (négligés , et par le peu d’attention aussi 
des bonnes tètes qui sont auprès d’elle , s’est 
blessée, mais blessée d’un véritable enfant; 
si bien que le voyage qui se devoit faire hier 
k Marly , en a été rompu , et remis à neuif 


X4) Dt M> Sac; , de l’Académie Frasçoàse. 

'U 6 ■■ 
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jours bien entiers, que la Princesse passera 
dans son Ht. Comme je suis parti die Ver- 
sailles avant cette cruelle aventure, je n’ai 
point été témoin de tout le déplaisir de M. le- 
Duc dè Bourgogne ^ je crois que son père et 
son grand-père n’en sont pas moins touchés 
que lui. Pour moi-, quand ce ne seroit pas un 
malheur pour toute la France, j’en serois 
affligé , à cause de ce jeune ménage que^e 
dois aimer par toutes le» marques de bonté 
et de distinction que j’en reçois. Madame 
de Saint- Géran a eu une légère plaie à la 
jambe dont elle est guérie ; mais comme à 
quelque chose malheur est bon , c’a été poitr 
.elle un sujet de triomphe d’èlre visitée , pen- 
dant qu’elle était sur le grabat , et par Ma- 
dame la Duchesse de Bourgogne, et par Ma- 
dame de Màiutenon j vous saurez que je l’at 
gardée , et qu’ainsi je me suis trouvé assez t'a- 
milièrement avec toute la compagnie. Ceci , 
Madame, vous soit dit en passant; car j’ap»- 
prends dans ce moment qu’il vous faut laira 
des comphmens de condoléance sur la perte 
^ de M. votre petit-fils. Cette uiuivelle méfait 
rengainer bien des chosesque j’^aurois à vous 
dire , et même quelques chansons , que j« 
me flatte qui ne vous déplairoient pas j mais 
elles vous viendront quand je ne les croirai 
plus de contrebande; car apparemment M.et 
Madame de »Simiane ne vous laisseront pas 
loag-tems sam comolation. Après^vous avpir 
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assurée ici de la continnalion de mes res- 
pects , et de mon très-sincère attachement, 
ne puis-je pas me tourner du côté de M. le 
Comte et de M. le Chevalier de Grignan , 
pour les assurer aussi des mêmes sentimens ? 
Madame de Coulanges a oublié encore de 
TOUS parler de sa santé , qui n’est pas trop 
bonne depuis quelques jours , et qui m’m- 
quièle , quoiqu’il y ait plus de vapeurs dans 
son fait que d’autre chose 5 mais le pauvre 
Chambon nous manque ; il nous est d’un 
grand secours dans les moindres alarmes , 
par l’extrême confiance que nous avons en 
son savoir-faire et en son amitié , dont il nous 
donna de bonnes preuves l’année dernière 
’|)récisément dans ce lems-ci; je supporte, 
en vérité, fort impatiemment sa longue prr- 
son ; c ar qu’est-ee que ma santé sans celte 
'de Madame de Coulanges ? 
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LETTRE CXVIII. 

LA MÊME A L A M Ê M E. 

A Paris , le 17 Juin 17OJ. 

J’ai eu la même conduile pour vous, Ma- 
dame , que j’ai eue pour moi; c’est celle aussi 
qu’ont observé toutes les personnes qui, par 
aiscrétion ; n’ont pas cru devoir écrire à Ma- 
dame de Maintenon ; elles ont fait passer 
leurs complimens par Madame la Duchesse 
du lude. J’ar écrit à cette dernière , et je 
me suis chargée de tout. Vous verrez par 
sa réponse que je dis vrai > et je suis mwne 
assurée que^ vous me croiriez , quand je no 
vous l’envcrrois point. Il est iinpo.ssible d’être 
plus touchée que Madame de Maintenon l’a 
été de la mort de M. d’Aubigné (i). Pour 
moi , je le suis fort de celle de Gourville , 
avec lequel j’avois renouvelle un commerce 
très-vif; j’y ajouterai queson bon esprit étoit 
.si parfaitement revesui , que jamais lumière 
n’a tant brillé avant de s’éteindre. Je n'ai 
point été à la campagne, comme je l’avoia 


(1) Charles d’Aubigné , Gouverneur de Berry , Cheva- 
lier des Ordres du Roi , et frite de Madame de Maia- 
Scooa. 
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iMpéré , je me suis amusée à marier le frère 
Madame de Mornay a?ec Mademoiselle 
ide Menars; cette pensée-là me vint $ je la 
proposai à M. l’Abbé Duguet , qui voulut 
bien entrer dans cette affaire } elle est enfin 
conclue, et les noces se sont passées avec 
toute la magnificence possible. Nous espé- 
rons de la bonté du Roi l’agrément pour la 
Charge de Président à mortier; Mademoi- 
selle de Ménars a tant de parens considé- 
rables , qu’il y a lieu de croire que cette es- 
pérance n’est pas chimérique. On présenta 
hier la nouvelle mariée au Roi , et à tout# 
la Cour ; Madame de Maintenon lui fit dea 
prodiges. Ma complaisance n’a point été jus- 
qu’à aller à Versailles , quoiqu’on l’eût dé- 
siré. J’ai renoncé au monde , et je n’ai pas 
l’humilité d’aller dans un pays où je n’ai que 
faire , et où je n’ai rien d’agréable ni de nou- 
veau à montrer. Je cours ce soir à Ormesson, 
où M. le Maréchal de Catinat et M. de Cou- 
langes m’attendent ; je vous manderai des 
nouvelles de la vie que nous allons faire ce 
Maréchal et moi. Je ^is ravie d’apprendre 
que vous avez enfin donné eongé à M. de 
Rezé ; j’en tire la conséquence que vous re- 
venez cet hiver; je vous assure qu’il y a long- 
tems qu’aucun évènement ne m’a fait un 
plaisir si sensible. Je vous prie , Madame , 
que je sois rassurée sur votre rhumatisme, 
dont je suis très en peine ; vous vous fcraitez 
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si diuêment que je ne vous trouve point 
bien entre vos mains. Je vis avant-hier Ma- 
dame de Simiane,.que je trouvai consolée 
de la perle quelle a faite; elle l’a réparée, 
car elle est grosse; mais il en coûte quelque 
chose à sa jolie figure. M. de Sévigné nous 
a quitté pour sa Bretagne, et Madame votre 
belle-sœur va jeudi habiter la^maison de ma 
grand’mère; je me suis trouvée attendrie en 
leur disant adieu; il me paroît qu’ils vont 
changer et de vie et d’amis. C’est , en vérité , 
,une vraie sainte que Madame votre belle- 
sœur , plus aisée à admirer qu’à imiter. Je 
me plains , Madame , de n’avoir point ap- 
pris par vous votre retour; mais j’en par- 
.donnerois bien d’autres, si vous revenea^ 
connue je le veux espérer. 
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LETTRE CXIX. ’ 

LA MÊMEA LA MÊME. 

A Oimesion , le 7 Juillet 1709* 

Je ne suis point contente , Madame, de la 
manière dont vous me parlez de votre re- 
tour ; il me paroit que la saison de Noël voua 
fait peur ; pour moi , je suis persuadée que 
le printems et l’été n’arriveront qu’alors-; 
depuis (rois semaines que j’habite nia soljr 
tude, je n’ai eu qu’un seul beau jour-j les 
.vents sont déchaînés ÿ les pluies continuelles; 
tous les biens de la terre perdus ; voilà les 
évènemens qui nous occupent le plus. Ce- 
pendant celui de la petite victoire (i) de 
M. le Maréchal de Boufllers est venu jusqu’à 
nous ; il étoit tems qu’il fit parler de lui, 
et que l’on se souvint que le Maréchal d/o 
Villars n’est pas 1« seul conquérant que nous 
ayons. Nul bonheur sans mélange dan» ce 
monde; la passion de ce dernier pour sa 
femme est au-dessus de celle qu’il a pour 
la gloire; et sa délicatesse lui persuade que 
la gloire le traite mieux. Sa mère est char- 

■ ■ ' ■ w 

Ci) Le combat d’Ékercn donné le 30 Juia 170}. 
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manie par ses min«s , et par les pciiis éî»- 
cours qu elle commence , et qui ne sont en- 
tendus que des personnes qui la connoissent. 
Mais, Madame, je m’amuse à vous parler 
des Maréchaux de France employés, et je 
ne vous dis rien de celui (a) dont le loisir 
et la sagesse sont au-dessus de tout ce. que- 
l’on en peut dire ; il me paroît avoir bien d® 
l’esprit, une modestie charmante, il ne me 
, parle jamais de lui, et c’est par là qu’il me 
fait souvenir du Maréchal de Choiseul^; tout 
cela me fait trouver bien partagée à Ormes- 
ton (3), c’est un parfait philosophe , et phi- 
losophe chrétien i enôn , si j’avois eu un voi- 
sin à choisir, ne pouvant m’approcher de 
Grignan , j’aurois choisi celui-là' ; il vous ho- 
nore beaucoup , et nous parlons souvent de 
vous et de M. de Grignan , il ne lui arrive 
point aussi d’oublier M. le Chevalier. 

Madame votre belle-sœur est établie au 
.faubourg Saint Jacques, et M. votre fràro 
ira y- descendre en arrivant de Bretagne. Je 
'suis persuadée qu’il va être le compagnon du 
‘P. Massillon ( 4 ); c’est son premier métier 
que celui d’être dévot. Les dévots sont, en 
vérité, plus heureux que les autres , je les 


■ (4) M. de Catinaft. - 

(]) M. de Catinat $'étolt retiré à $. Gratien , dans le 
-▼o'uina(>e d'Oriaessoi^, 

(4) Célèbre Prédicateur de l’Oratoire , depuis Évéqœ 
de ClerotMt. 
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«ivîe, et je voudrois bien les imiter. Une 
des premières visites que je ferai , sera celle 
daller dans la maison de ma giand’mere; 
car c’est* la même qu’occupe Madame votre 
belle -sœur. 

L’esprit de Gonrville êtoil plus solide et 
plus aimable qu’il n’avoit jamais été ; il étoit 
revenu d’une manière qui a fait sentir bien 
vivement le regret de le perdre. Ses mé- 
moires sont charmans} ce sont deux asses 
gros manuscrits de toutes les affaires dè 
hütre tems , qui sont écrits , non ^ avec 
la dernière politesse , mais avec un naturel 
admirable} vous voyez Gourville pendu en 
effigie, et gouverner le monde; tout ce qui 
m’eu a déplu , car je les ai entièrement lus , 
c’est un portrait, ou plutôt un caractère de 
Madame de la Fayette, très-offensant par 
la tourner très - finement en ridicule. Je 
le trouvai quatre jours avant sa mort avec la 
Comtesse de Gramont ; et je l’assurai que je 

{ >assois toujours cet endroit de ses mémoires ; 
es caractères de tous les Ministres y sont 
merveilleux; l’histoire de Madame de Saint- 
Loup et de la Croix y est narrée dans le point 
de la perfection ; vous m’allez demander si 
on ne peut point avoir un aussi aimable 
ouvrage (5); non, Madame, on ne le verra 


(3} Les Mémoires dont il s’agit furent enfin imprimés 
• Paris en 1714 , avec privilège , deux volumes ia>ta;, 
et Mas doute après U mort du neveu de GeurvtUe. 
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plus, et en voici la raison,; GourvIUe y 
parle de sa naissance avec une sincérité 
parfaite ; et son neveu n’est pas un assez 
grand Ijomme pour soutenir une cliose aussi 
estimable à mon gré. 

/ Ma sa ur est présentement à Bruxelles j 
je lui manderai que vous lui faites l’honneur 
de vous souvenir d’elle. Notre nouvelle ma- 
jiée me vint voir hier ; c'est une femme très- 
vertueuse, et qui donne de très-agréables 
alliances a son mari , et une charge de Pré- 
sident à mortier après la mort de M. de Me- 
nards. Je vous réponds sur toutes les ques- 
tions que vous me faites , Madame , à mesure 
qu’il m’en souvient , et Je n’y cherche point 
dé liaison. On ne vous a pas bien infsrmée 
de la santé, ou plutôt de la maladie de Ma- 
dame de Maintenon; depuis cette fièvre do 
l’hiver passé, elle en a toujours eu des accès 
précédés de grands frissons sans marquer 
aucune règle; mais quand ses accès sont 
passés^, elle se porte à merveilles ; point 
de dégoût, point d insomnie, très-peu de 
changement; voilà de bonnes marques,. et 
qui font espérer qu’elle aura assez de force 
pour supporter celle bizarre fièvre, ^ladame 
la Ducliesse de Bourgogne s’est baignée à 
Marly , il faut espérer au retour de M. le 
Duc de Bourgogne. Je suis persuadé que 
M. le Comte de Grignan est entièrement 
délivré de sa fièvre tierce ; c’est une petite 


V., 
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maladie faite pour le quinquina ; et il me 
paroît qu’il n’y a rien à hasarder à le con- 
tinuer. Ma gâterie est bi'în lionorée d’être 
le modèle de la belle et raagnilique galerie 
du château de Grignan ; mais la mienne est 
auprès de vos pa'ais, comme ces petits trous 
par où l’on fait voir V^’ersailles ; telle quelle 
est , je voudrois bien vous y tenir , Madame. 
Ouant à M. le Chevalier-, j’espère que Saint- 
Gratieu (6) l’attirera dans nos bois, et^ je 
le jdésire beaucoup. Je ne puis souffrir que 
Madame de Sal. . . ait des garçons tous les ^ 
ans i toujours Gar** , «t jamais Grignan \ 
on n’y peut résister. * • 

MONSIEUR DE COULANGES» 

A L A M Ê M E. 

l 

/ ; Le 7 Juillet 1703. 

> 

Je viens de prendre la liberté de lire tout 
,ce que Madame de Coulanges vous écrit; 
c’est grand dommage que ce ne soit une 
meilleure écriture et une meilleure ortho- 
graphe-, son style assurément le mériteroit 
bien; convenez-en, Madame; mais il ne 
faut pas espérer quelle s’en corrige ; tout 


(6) A cause du Maréchal de Catinat. 
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ce qui est k souhaiter , c’est que tous puissiea 
lire ce qu elle vous manÜe. Je ne suis pae 
moins, affligé qu’elle d’entrevoir que ctst 
une chose incertaine que votre retour ver» 
lahn.de Décembre; une belle gelée vou» 
déplairoit- elle tant , pour vous ramener ra- 
pidamentea ce pays-ci ? Ce nest pas que je 
souOrirai beaucoup tout l’hiver de le passer 
avec vous , sans vous pouvoir étaler tou» 
les charmes de mon antique ürmesson ; car 
je meurs d’impatience de vous y voir , Ma- 
, dame ,et de vous faire avouer que les beauté» 
Daturelles sont de cent piques au-dessus ds 
celles où l’art s'est le plus exercé. 

jVime plus qwe mt vie 
Mon vieux château ; 

Je vois sans nulle envie 
Fontainebleau , 

Et tous ses bôtiniens pompeux ; 

Je me tiens heureux 
Dès que je suis là , 

A» gué ton là , ton lire , au gué Ion là. 

Dans ce lieu la nature 
Tient ses beaux jours. 

Simple dans sa parure , 

Dans ses atours ; ^ 

Mab parfaite dans sa beauté. 

Sans rien d'emprunté 
Elle brille là , 

A« gué Ion là , Ion lire , au gué Ion U« 
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Je crois , Madame , que c’est parler aux 
Rochers , que de tous envoyer toujours des 
paroles sur cet air-lài j'avois fort prié un 
musicien d importance de me le noter-, mais 
il n’en a rien lait; peut-être que quelque 
galopin de ce pays-ci aura pu 1 apprendre à 
quelque galopin du vôtre; nous le tenons 
tous tant que nous sommes de Jeannot, qu’il 
n’est pas que vous n’ayez vu autrefois au 
Cours accorder si musicalement sa voix avec 
sa vielle; c’est un menuet de Poitou très- 
joli , et qui plait tout-à-fait. Puisque me voilà 
en train de vous chanter mes œuvres , j’ai 
bien envie de vous faire part de la réponse 
d’Antoine Hamilton, frère de la Comtesse 
de G I amont , au sujet des couplets que je 
vous envoyai, il y a. déjà quelque tems, et 
où je fais d Ormesson la mamm de Polimon. 
Vous les aurez peut être encore; c’est pour- 
quoi cette réponse vous plaira davantage; 
c’est sur le même air ; 7Wuj0nrs Bergère f 
toujours légère , toujours bon temps. 

Tous les lieux depuis Ormessoa 
Changeant de nom 
Jusqu’à Meudon , 

Tu nous feras voir tôt ou tard , 

Par cas étrange, 

Couler le Gange 
pans Vangirard, 
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Pelns-nous tout au travers des choux 
Tes amans foux , 

Toujours jaloux.; 

, Aux champs sur le moindre soupçon 
Que leur Princesse 
Peut dans Gonesse 
Être en prison, ^ 

* Goerriers' en casques et pavois ' ^ ■ 

Comme autrefois 
Courant les bois ; 

Quel malheur si quelque Géant 

. Forçant ta troupe 
Prenoit en croupe 
Ta Saint-Géran I 

. . ' 

Si- donc les Dames de la Coût 

Vont quelque jour , ■ ■ 

Voir ton séjour ; 

Four garder ces objets divins , _ ■ • 

Outre l’escorte 
Mets à ta porte 
Sorciers et nains. 

( 

Mais avant de les recevoir 
Dans ton manoir , 

Fais dès le soir 

Transférer dans un pavillon 
A quelques stades 
Tous les malades 
De Polémon. 

Coulanges , 
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Coulanges , tout paraît charmant 
Dans ton roman ; 

Mais noblement 

Fais Jupiter de ton taureau, ; 

Afin qu*on sache 
Qu’au moins ta vache 
S’appelle lo. 

Hé bien , Madame , ii’è(es-rous pas con- 
ienle de cette réponse, et ne mérile-t-elle 
pas bien que je tous l’envoie P Mais c'est 
assez clianter. Comment se porte M. de 
Grignan ? 

Tout ainsi comme un chien qui chasse un lièvre 

Avec un peu de tems l’attrapera ; 

, Le quinquina chasse la fièvre , 

Le quinquina l’emportera. > 

Vous nous obligerez fort de nous mandet 
si ce remède aura tait ce qu'il doit dans cetta 
occasion ; car je m’intéresse fort à la santé 
de ce grand Comte , avec qui j’ai beaucoup, 
d‘im patience de renouveler connoissauce. 
J'espère que M. le Cltevalier voudra bieu 
encore me regarder de bon œil en cc-pays- 
ci, où vous êtes tous trois atleiidas, et sin- 
^ cèrement désirés; je me tlatte q^ue vous ne 
me trouverez pas aussi décrépit que je le de- 
Trois être , vu mon grand âge « mais que ne 
peuvent point une bonne humeur, une par- 
faite santé , et nul souci ? 

Tome IX^ S 
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LETTRE CXX. 

LA MÊM>Ë À LA MÊME. 

A Paris , le s Août 1703* 

J E suis ravie , Madame , que la bonne santé 
de M. le Comte de Grignan continue; le 
quinquina l’a bien mieux servi que Madame 
de Maintenon , qui , malgré tout l’usage 
qu’elle en a fait) a toujours la fièvre} ou 
l’en avoit crue guérie pendant quelques 
joura; mais la fièvre est revenue avec assez 
de violence et peu de règle. Son état vend 
le voyage de Fontainebleau fort incertain; 
elle est cependant à Marly , mais ‘elle ne 
»’en porte pas mieux. 

L’affaire du pauvre Chambon n’avance 
point; j’allai hier à la Ba.stille; je fis tout 
inon possible pour le voir , jamais mon ami 
Joueras (i) n'y voulut consentir. Je le re- 
gardé comme un homme ruiné sans res- 
source, d’autant qu’on ne voit point la fin 
de seS malheurs ; sa petite fenune me fait 
une extrême pitié. 

Je crois que vous regrettez présentement ♦ 


(i) Lieutenant de Roi de la Bastille. 
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nnverdumois de Juillet; car voici un été 
bien chaud ; cependant il ne faut pas s'en 
plaindre; je crois ce tem.s-là bon pour M le 
Chevalier de Grignan et pour les vignes. 
J’allai, il y a deux jours , à Choisy; j’y 
laissai M. de Coulanges , qui doit incessam-, 
ment venir voir votre maison pour y exé- 
cuter yos ordres. Madame de Lesdiguièros , 
que je vis hier, ne parle que de là joie que 
lui donne votre retour; et c’est moi qu’elle 
choisit pour en parler; elle a, en vérité ^ 
raison ; car je ne le désire pas moins viv'C- 
ment qu’elle. Nous allâmes liier, Mada-me 
de Siiniane et moi , chercher le Maréchal 
de Câlinât ; il étuil déjà reparti ; il a passé 
quelques jours à Paris, où il m’avoit cher- 
chée aussi } mais on ne se voit point à Paris*. 
Je retourne incessamment dans la maison 
de Polénion , oia je serai ravie de le retrou- 
ver ; un Héros chrétien est bien plus à mon 
«sage maintenant qu’un Héros romanes(|UBî 
la maison que je vais habiter m’a vue dans 
ces d’ux goûts; car, en vérité, je n’yélois 
soutenue dans ma jeunesse que par des idée» 
trës-romanesques; ce tems-là est bien éloi- 
gné; les pensées solides sont assurément plu» 
raisonnables, et c’est par-là qu’elles sont assez 
tristes. Au reste, Madame, le bel air de la 
Cour est d'aller À la jolie maisonque le Roi 
a donnée à la Comtesse de Gramont dan» 
le parc de Versailles. Le Comte ditquecela 

S a 
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le jette dans une si grande dépense , qu’it est 
résolu de présenter au Roi des parties de 
tous les dîners qu’il y donne j c’est tellement 
la mode, que c’est une honte de n’y avoir 
pas été. La Comtesse va tous les jours dîner 
à Marly , et le soir revient dans sa jolie mai- 
son vaquer à sa famille. 

Madame votre belle-sœur (2) est fort jo- 
liment logée ; j’allai chez elle en dernier 
lieu; je la trouvai dans une très-parfaite 
santé, Mademoiselle de Grignan et le P. Gai- 
farel avec elle , charmée de la vie qu elle 
mène; bien des prières, bien des lectures, 
et une société de personnes qui sont toutes 
occupées de l’éternité; indifférentes pour les 
nouvelles du monde , peu sensibles à tout 
ce qui se passe. En vérité , Madame , ce n’est 
pas eux qui ont tort. 

La Comtesse de Graraont se porte très- 
bien } il est certain que It Roi l’a traitée à 
merveilles j et c’en est assez pour que le 
inonde se tourne fort de son côté; mais 
comme vou.s savez , Madame , le monde est 
bien plaisant. Permettez-moi de vous sup- 
plier de me consen’er fhonneur de vos bon- 
nes grâces , et d'assurer M. le Comte de Gri- 
gnan et M.‘te Chevalier de mes très-hum- 
bles serviees. Je conterai à notre Maréchal 


(i) La Marquise de Sdrigad. 
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tout ce que vous pensez de son mérite i et 
c’est par-là que je prétends me taire valoir 
auprès de luL 


LETTRE CXXI. 

LAMÊMEALA MÊME. 

A Ormesson , le 2j Septembre 170)4 

J'entinds fort bien parler , Madame de 
la sagesse de Chambon; ainsi j’espère que 
son ressentiment ne l’obligera point à quit- 
ter Paris , où il rétablira mieux le tort que 
sa prison a fait à ses adaires qu’en lieu du 
monde. Vous ne connaissez plus la Cour, 
'de croire qu’on a pu lire sa jusliBcation j on 
ne liroit pas un billet de deux lignes , de 
quelque importance qu’il pût être. Vous 
avez été instruite du beau procédé de M. de 
Chamillard à l’égard de M. Desmaretz , et ‘ 
des raisonnemcîts du public ; ainsi , Ma^ 
dame , je ne vous parlerai plus de cette 
vieille nouvelle; mais je neveux pas perdre 
un moment à vous dire l’état où estMadame 
de Lesdiguières , dont je vous croyois bien 
informée ; son mal a été une dyssenterie 
très- violente , et son médecin un Suisse qui 
a tué , ou du moins avancé la mort de M, de 

S 3 
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Cliaulnes par un breuvage qu’il lui donna'; 
cependant Madame de Lesdiguières ne vou- 
loit voir aucun autre médecin; enfin, il y 
a six Jours que Madame la Maréchale de 
Yilh roi lui mena de son autorité Helvé- 
tius , qui ne la trouva point en état de pren- 
dre son remède; il crut avoir des indices 
certains qu’elle avoit un abcès; il craignit 
la gangrène; il lui fait prendre des lavemens 
d herbes vulnéraires avec de l’eau d’arque-^ 
'biisade; elle en est à rendre du pus; ainsi, 
on espère qu’elle reviendra de cette mala- 
die ; mais on ne la croit pas encore hors dô 
péril ; son mal est trop giand pour s’en pren- 
dre au café; notre Maréchal (i) l’a aban- 
donné pour le chocolat ; je lui ferai assuré- 
ment voir ce que vous dites de lui, il me 
paroît fort touché de votre approbation ; 
Madame , et de celle de M. le Chevalier de 
Grignan; c’est le plus aimable homme du 
monde; nous ne passons pas un Jour sans 
le voir, je le trouve seul au bout d’une de 
nos allées; il y est sans épée; il ne croit pgs 
avoir jamais porté; il voit le Roi tous les 
Quinze jours , et puis revient dans sa soli- 
Hude avec un goût qui paroît naturel. Vous 
avez raison , Madame, de me trouver à 
plaindre , quand je retournerai à Paris. J’ai 

■ 

■ ■ I I ■ 

! , 

(i) Le Maréchal de Catinat* 
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promis à Madame de Louvois d’aller passer 
quinze jours à Choisy ; mais je vous avoue 
que j’ai bien de la peine à m’y résoudre. M. et 
Madame de Siraiane mç firent hier l’honneur 
de venir dîner ici avec notre fille d’honneur 
de la Reine Marguerite ; et Madame votre 
fille me promit qu elle y revicndroit passer 
encore quelques jours. C’est , en vérité , une 
jolie femme ; on ne peut avoir plus d’esprit, 
ni un esprit plus aimable que le sien ; unô 
charmante humeur; il n’ést pas possible de 
se dépêtrer d'elle; mais c’est bien à moi d’ai'« 
mer une personne de son âge ; cependant je 
tomberois infailliblement dans cet inconvé- 
nient, si je lavoyois trop souvent J’ai bien 
de l’impatience de vous.voir exécuter le pro- 
jet que vous avez fait de revenir à Paris. Si 
j’étüis en commerce avec les Fées, vous me 
verriez voler à Grignan ; tant que cela ne 
sera point , croyez que je ne vais que terre 
ï terre. 



S4 
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LETtRE CXXII. 

LAMÈM£ALAMÊME. 

• \ 

A Paris », le j Février 17044 

I , 

T J A Comtesse de Graraont , Madame , ne 
»e porte pas bicni aussi je la crois moins 
, .soutenue (^ue le Cointe par les eliarmes dé 
la Cour , (|uoit|u’elle y soit traitée avec 
toutes les distinctions possibles. M. de l’Hô- 
pital est mort (i); c’éloit une de vos con- 
quêtes ; sa femme ( 2 ) demeure avec qua- , 
Tante mille écus de rente; cela change fort 
son état ; car on ne la faisoit vivre que des 
îyifiniment petifs (3^. L’Abbé Têtu est dans 
un état très- digne de pitié ; scs vapeurs aug- 
mentent au lieu de diminuer il y a trois 
mois qu’il n’a dormi i il ne mange plus , et 
son imagination se sent des désordres de son 
corps ; ajoutez à tous ses maux soixante- 
dix-huit ans, et vous jugerez que nous au- 
rons bien de la ^Tne à le tirer de l’état où 


(1) Le Z Février.' 

( 2 ) Marie- Charlotte de Romillei de la Chesnelaye. 

( 3) Allusion au livre du Marquis de l’Hôpital sur /<# 
mfnimnt 
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îl est. Quelle tristesse , Madame , de voir 
disparoitre toutes les personnes avec qui on 
a vécu! J’apprends dans ce moment la mort 
de Madame de Boisdauphin. Je vous quitte 
avec regret , Madame , pour aller au secours 
de Madame de Louvois ; ce ne sera pour- 
tant qu’après vous avoir suppliée de ne point 
oublier la manière dont je vous honore , 
J’ose dire plus, celle dont je vous aime. Je 
■Yois quelquefois Madame de Lesdiguières ; 
j’ai même été chez elle avec Madame de 
Simiane , qui ne l’avoit point vue depuis la 
mort de son fils (4); cette dernière prétend 
que ce n’étoit point sa faute; mais il étoit 
un peu tard , je l’avoue. Elle vous adore ( Ma- 
' dame de Lesdiguières)\ mais elle soutient, 
et je suis de son avis , que ce n’est pas vous 
voir que de se souvenir de vous. Je crois le 
•printems revenu à Marseille ; car il se laisse 
entrevoir dans ce pays-ci. J’oubliois de vous 
dire que l’Abbé Têtu a été très-sensible à 
l’honneur de votre souvenir , malgré U 
cruauté de tous ses maux. 



(4) Jean-François-Paul de Créqni, Duc de Lesdiguières, 
noit à Modène le i Octobre 1703 , âgé de 25 ans. 
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LETTRE G X X I I I. 

LAMÊMEALAMÊME. 

1 

A Paris , le 3 Mars 1704» 

Je me suis acquittée des ordres que vous 
m’avez donnés , Madame î et j’ai mille et 
mille remercîmens à vous faire de Madame 
de Louvois, qui m'a paru fort touchée de 
votre attention à son égard \ la pauvre fem- 
me a hérité de cinquante-quatre' mille livres 
de rente i je ne l’en crois pas plus heureuse; 
et je sais bien que je me sens très-éloignée 
de l’envier. Nous avons eu la Duchesse du 
Lude quatre jours ici ; cela devient ridiculie 
.d’èlre aussi belle qu’elle l’est ; les années cou- 
lent sur elle, comme l’eau sur la toile eirée^ 
sa joie est très-grande de l’heureuse grossesse 
de sa jeune Princesse. Le P. Massillqn réus- 
sit à la Cour, comme il a réussi à Paris; 
mais on sème souvent dans ul<^ tevre in- 
. Igrate, quand on sème à la Cour, c’est-à- 
dire, que les personnes qui sont fort too- 
bhées des sermons, s.ont déjà converties , et 
les autres attendent la grâce , sopverit sans 
impatience ; l'impatience seroit déjà une 
grande grâce. En vérité , Madame , M. le 
Marquis de Grignan est ce qui s’appelle un 
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homme de bien , sans qu’il lui en coûte de dé- 
plaire au monde j au contraire , on l’en aime 
davantage; pour moi , j’avoue que je i’ho- 
nore au dernier point. Madame de Simiane 
se porte à merveilles ; elle se dispose a vous 
aller trouver ce printems , puisque le Duc de 
Savoie ajoute à tous les maux qiul nous 
fait, celui de vous obliger à demeurer en 
Provence. Nous avons ici un voisin qui vous 
désire beaucoup à Paris , Madame , o’estM. Ib 
Cardinal d’Estrées, il s’adonne fort à venir 
ici les soirs , et j’ai été assez peu polie pour 
fe prier de ne les pas pousser aussi loin qu’il . 
faisoit ; mon antiquité ne me permet plus 
d’entretenir la compagnie au-delà de neuf 
heures; et notre Cardinal, qui est plus vif 
et pins jeune que jamais , ne s’amuse point à 
savoir l’heure qu'il est. Je compte m’aller 
établir dans ma solitude (r) vers les premiers 
jours de Mai ; j'y verrai le Maréchal de Ca- 
tinat , qui se trouve toujours à S. Gralien 
pour y recevoir le prernier rossignol. Le • 
Maréchal de Villars nous quitte pour aller 
habiter le quartier de Richelieu; il est si 
amoureux de sa belle Maréchale, qu’il est 
difficile qu’il soit heureux ; cette passion est 
ordinairement suivie d’une autre qui trouble 
le repos , lors même qu’on a tout lieu de ne 


(i) A Onnesson* 
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se point inquiéter. Le Maréchal e.st souvent 
plus aise que s’il avoit épousé ma nièce j 
mais il est bien moins tranquille qu’il ne 
l’auroit été. La belle-mère de ma nièce se 
meurt , et le pauvre Termes mourut hier 
six lieures du matin. L’Abbé Têtu a des ma- 
ladies bien réelles; il est à craindre mainte- 
nant qu’on lie soit obligé de lui taire une 
opération, ajoutez à ce mai un cruel rhu- 
matisme , et vous jugerez , M idame , que ses 
vapeurs ne sont pas le plus grand de tous 
ses maux. Il est comme Job sur s» n fumier , 
à la patience près-, je suis très-fàchée de son 
état. C’est, pour ainsi dire, demeurer seule 
sur la terre, que de voir disparoître tout c® 
que l’on a connu ; ce qui est certain , c’est que 
l’on n’y sera pas long-tems. Votre amie Ma- 
dame de Lesdiguières fait des merveilles 
pour la Duchesse de Lesdiguières , jadis Ma- 
dame de Canaples. 

Vous savez, Madame, que notre Sanzei 
dté fait Brigadier. 


Ftn du choix de Lettres dn’erses , et du 
Jbme neuvième. 
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